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ACTE PREMIER. 

Une place 4e village; b gauche, UbâteUerie ; à 
droit-, ua mur et de» Uilli* ainsi que de* arbres 
i fi kit. 


SCENE PREMIERE. 

GRELU. JEAN JOSO.N, Pat»a*t. Patsatte*. 

[Ils tmt des fleuri à leurs chapeaux.) 

Chili’ , monté nr une chaise, devant ton ou- 
Ler<jr. l'a; ans et paysannes du hameau de Cour* 
Beinoni , commune de Landrcci , arroudi*>rmeul 
«Je Marbeuf- . la loi «ou* autorité à tou* divertir 
Aujourd'hui 0 juin 1814. qui eaila féledeSaiol- 
ltoiiif.ee, noire patron ; rortéqu- minent je tou» 
imite a ne pa» «ou» ménager r.r li boulon, at- 
tendu que c>*t moi, mire adjoint, qui la débite. 
Lt* riTSA.M Vive momieur l'adjoint 
uaiLL Voui m'atundritaei . mes enfant». J’ai 
à tou» commuDiuuer une ordonnance de mon- 
•leur lt aous-prélet. en date du S juin 1814. — 


Celle ordonnance porte : a Qu'on prendra un air 
joyeux, très-joyeux, et qu’on »'en ira . musique 
en tête , »ur un air éialemeol «le» plu» joyrux . a 
la rencontre de M. le grand bailli de Courte 
mont, qui rentre France, âpre» de longue» années 
pavage» lion du royaume . et qui a bien voulu te 
détourner de u route afin de visiter se» bien- 
aizné» v assaut et vavassaux. 
nw ioto.v. Va, va, sot. et triple »ot! 
chelt. Jnsoo. je tous interdit la parole I 
Joso a. Je ne du < leu! 
grill, Si, que tou» dite*!... 

JOSOT. Mai», non. je «ou» dis... 
oatLC, lisant. • Set vavattaui, afin qu'il» aient 
• le b-nbrur de conlrmp'er un inilant leur sri- 
» gneur légitime et de lui reodre le* hommage* 
> qui lui tout du». » 

Josov C'est entendu! monsieur Grelu. 
es riTSis Le plu souvent! Je va» biner mon 
champ en attendant l'heure de la fête. 
ct AiTBt. Moi. je vas sarcler rm» épinard». 
ct mal. Moi. je va» rentrer me» vache». 
iosot. M> I, je va» manger du veau. 
crclo. Ma* tooulei-moi donc... 


iosov. Noua revieudron» au ton de c'orhc pour 
la fête. 

tout. Oui. oui, pour la fête! 

jo»*t. Ohé! Tenez donc!. . Qui r»l-rc qui ar- 
rive la ? lonl-ilt drôle» ! ah 1 mon Dieu, ton -il» 
drôle»! 

f.ai.Lü. C'est monsieur le grand bailli et m 
suite... Allons! allen» • leur rencontre ! [Tans «• 
paysans st saucent.. Eh bien! il» me plauie.il 
la!.. (Anx arçons.' Vite, tou» autrr», allez au- 
devant de» rojagrur*... Ma foi, Uni pis, je re- 
tourne k me» fourneaux I [Tons sortent.) 

SCÈNE II. 

DE BIANGT. DE COURGEMONT. LE VIDA MK. 

M"* DE VERMANDOIS, UERCL'LE DE MO.NT- 

RAZON. 

db couRGtno.TT Par ici, par ici. belle dame .. 
j'ai aperçu tou» mes bons paysan» qui se prétipi- 
laicnt à notre reneontre. 

M lla TKRHATDOU. Mai» je do Ua vois plus, vos 
bons paysan» I 
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rm dlamüt. lit onl bien plutôt Tâir d« vou* 
folr, ce me semble... „ . 

il riBiii. De vou* fuir... cesl ce que j allai» 
dire. 

HtRCüLR, remontonf. En effet... je croit... 

dr VEMMWOW, le rappelant. Ici, Hercule! 
HKRcui.R- Oui, grand’tante!... 

M ue tlk vcrma'idoi*. Si c’rtl là 1‘afcueil que 

YOD* font VOS VMI3UI... 

r>r coi.’Rc.moYT Nous avon* tu cependant de» 
préparatif» de fête, de» (leur»» des guirlande*.. 
Ce» bonne* gen». pris d'abord au dépourvu, noui 
préparent sans doure une surprhe. de* rafialh»»- 
sement* offerts par le» plu* jolie» fille* de I en- 
droit et le* plu* vertueuses, bé! hél mon bail- 
liage en était tout émaillé de joli* Bile» très-ver- 
tueuse*. 

hrrcci a. Oh ! il y a de jolies Bile*? (fl remonte .) 
k* 1 ® or vermamdou. Ici, Hercule! 
nEnCULr, revenant. Oui, grandtsnte. 

M lle nr * f.rm *m»ois. Mauvais sujet l loavenez 
vous que vos vingt et un ans ne «'accompliront 
que dan» un mois, et que jusque-la je répond» à 
monsieur le duc de Montbazou de votre conduite. 
HlRcm.it. Oui. grand'tantc! 
r»a blvxgt. Kb bien, messieurs, nou* voila 
rentrés dans ce beau pays de France I Jouis eu- 
fieux de savoir ce qu’en a fait M. de Bonapatle. 

* ll# t* vfHU»*t>oia. Messieurs ... e»l-ce que 
nous rotons longtemps ici? 

ne cotmGKMoRT. Du tout, noos allons à mon 
ehà'RO- « - . . . 

si 11 ' i-k TuiitftDoii. C est qu il fait une chaleur 
mortelle... Je me meura de aoif. 

dr couflGEMONT. Que ne parliet-voo», made 
moisclle? Holà! quelqu'un I 

SCENE III. 

Lis MftkW, GRELU, pu U JOSON. 

GRitu, revenant en hôtellitr. Voila! voilà I... 
[Otam son bonnet.) Ce» messieurs m’ont fait l’hon- 
neur de m'appeler? 

dr eouacKiiuvr. A la bonne heure! Vite, mon 
garçon, un verre d'eau sucrée pour mademoiselle. 
grelu, mrtant. A la minute, monseigneur! 

DR coorgsromt. Vou» voyei, voila comine sont 
mes vassaux!... Eh! mai* je suis ici sur me* 
terres... et je puis vou* offrir ua fruit.... (/I ra 
pour en cueillir.) Justement j en ai U de super, 
be*.. (fl tire suie branche qui pend au-deuut d’un 
mur.) 

jf.sov, paraissant au haut du mur- Dite* donc 
lâchez- «nus ça?... 

db courgeuo.mt. Comment, drôle, tu oserais ., 
josok. C'est à moi ce verger-là, c'est à moi cc 
fruit-la. et le premier qui y tourbe, tant pis pour 
lui!... je goule ferme I 
tous. L’insolent I 
te viotMt-. tranquillement et prenant uns prise. 
Insolent, c'est le mot, 

hbri.ui >:. allant ù fui. Vil manant l 
josom, le meuauinf dr sa fourche. De quoi? 

■"* dr vEnu**miM. Hercule, tel, Hercule! 
iiRnr.ui.e Eb! grand’tante !... 
de HtaNGT. Allons, «lion*, je les trouve fort 
amusants... vos vassaux, mou cher ; je croi» déci- 
dément que nous aurons du mal à déraciner en 
France ce qu’y a planté monsieur de llooaparte. 

DE courgemort. Rab! ce paysan est un drôle 
mai* heureusement voilà l’eau sucrée de ce brave 
homme. 

gm etc, rentrant Voilà, voilà, madame! 
u lle VERHANDOtt, rendant le rem. C’est bien, 
allez... Merci, mon brave homme I 
c. h p t. 1 '- Oh! U n'y a pas de quoi ! c'est dix sous, 
voila tout. 

ni rouge*) mt. Comment! dix sous!.. 

TOUS- Dix sous I 
pr cotiuGiMOMT. Comment! je payerais sur me» 
terres ? » 
grelu- Vos terres I 
dr cmircimo.mt. San» doute, et vous allez me 
conduire a mon château. 

GM Ki O. Pardon, c’est sans doute alors à 
sieur le grand-bailli que j'ai l'honneur... 

DR couitr.Riiovr. C’est moi-méme... 
grelu» Je vous ferai observer alors, feu roon- 
aieur le grand-bailli... 

de coumojiomt. Comment feu ! 

«Miu. Non, monsieur Fax-grand bailli, je voua 


paillasse. 

ftrai observer que vou» n'ovex pin» da terre» 

Ici... 

db couRGUMOMT. Comment!... plu» de terre» 
et mes fermes, et mon château? 

G MRU). Les fermes appartiennent à monsieur 
le sous préfet, et le château a été détroit... 

dr coumgrmomt. Me» fermes au sous-préfet! 
mon château détruit! 

GRRi.li. II n*en reste plus que le pigeonnier. 

Dr. CQUMC.GUOVT. Un pigeonnier... j’ai pour 
tout domaine un pigeonnier... 

jomm, fut fri resté sur le mur. Un pigeonnier 
qui est à mol. eh ! là-bas ! 

DR couRGKROvr A loi!... 
josnx. Je y élève mes lapins. 
dr coumgrmomt. Mais c'est inouï. 
k ,u oa vRMvuMoots. La France n’elt plu» re- 1 
connaissable aujourd'hui. 

■Li-MGT , riauf. C’est renvrriaat! 

Lt vida w K, atrec tafmr, prenant u ne priée. Ren- 
versant, c’e»t mon opinion. 

u 11 * de vRMiivNDots. Mais qu'allons nou* faire? 
de ai tNGV. Je croi* que le plu# prudent sorslt 
'entrer à l'hôtel. 

grelu. il y en a un excellent .. vou» y trouverai 
un repas tout prêt... 

hercule. Un repns... {Il ro vert t hôtel.) 
k’ 1 * dr vRRMAMDots. Faîies-noo» préparer de» 
chambres. 

oatLU. De» chambres l c’est que je n en al que 
trol*. 

de blamgt. F.h bien I nou» nous as contente- 
rons. 

r.Meiu. Ma ! s c'est qu'elle* sont prise*. 
k ,u de vkmmsmdois. Prise* Luttes le* trois? 
grelu Par une dame arrivée cc matin. 
k Ut de v rom *m dois. Alors je veux me mettre 
en rwitR .1 l'instant. 

de courgbmomT. Et moi qui ai loisté partir le* 
chevaux qui no s» ont amenés. Y a-t-il un relai ici, 
un maître de poste? 
gmri.u. Le maître de poste, c'est moi? 
de cmrM6»morr. Encore vous ! 
josom, sur le mur. Kt je suis le postillon, mon- 
sieur. 

il 11 * dk vermardoix. Eh bien ) faites atteler. 
GMRt.u. Je ne peux pas. 
dr bla.mgt. Comment! »out ne pouver pas? 
josom. On ne peut p.is, quoi! 
de blakoy. Est-ce que vuu» n’avei plus de che- 
vaux? 

GRELU. J'en ai encore quatre. 
k ,,e DR VRMNAMDOIS. Eh bien ? 
r.HRLü. Mais ils sont retenu» par la dame de re 
matin. 

tous. Encore!.,, 

R n * de vrmm ikdom. Que cette dame en prenne 
deux et qu'elle me laisse les autres; vou# parta- 
gerez. 

grelu. Impossible, on hic Ica a payé», 
jotnw Avec le position. 
k' 1 * dk viRMAMnom. On vous y obligera... ou 
s'adressera... à l’autorité; il y a bien une auto- 
rité ici. 

GRGl.it. U y a un maire, mademoiselle. 
tou». Un maire! 

r.nux. Un maire qui est absent, mais il y a son 
adjoint. 

ni: coumgrmomt. Comment dites-vous Y 
grelu. Adjoint! 

m , i# de vemmamdoi». El où e»l-il cet adjoint? 
nous nou» nommerons à lui et il vou» forcera 
bien... 

grelu. L’adjoint, c’est moi. 
tous. Lui ! 

m"* db TEnusTOOis. Encore lui 1 
josom, sur ton mur. F.l je fais le garde cham- 
pêtre. c'e»t moi qui empoigne les voleux d 'fruits 
m"* de vrmmsmdoi*. Que faire? que devenir? 
GRELU. j’ai bien le salon commun à vou* of 
frir. . 

m u * dk YEMMtMixm. Lcsnlon commun... fl donc! 
GMBLO. A moins que celte d»me ne veuille vou> 
céder... Tsidj, justement la voici, arrangex-vous 
avec clic... Ah! lanl pis. je retourne a me* four- 
neaux {J l rentre the; lui.) 

josom. Et moi je va» achever mon picotin. {Il 
dûfMtralt.) 


SCE!YE IV. 

Ll» M ê.M ks , FLORA. 

Flora. N’ett-oe pas de moi que l'on parlait? 
de blamgt. La charmante personne! 

■imcui.il allant à elle. In charmante per» .. 
m 11 * ds vRHMAMtHu*. Ici. Hercule. 
kxMCULt. reveiuuiL Oui, grand’iante. 
fi.om » . riant à part. Ils ont de bonnes figure*. 
dr tu.*nr,r. Pardon, madame, c'est en effet de 
vous que parlaient ce» genlilshomme» et made- 
moiselle de Verrnandoil. 

FLORA, i part. J’y su!*.,, des émigrés qui re- 
viennent. [Fourmi une révérence.) Mademoi- 
selle... 

m *• dr TERHiMOOls, la lui rendant. Madame... 
flors. Puis-je savoir re qu’on disait de moi ? 
k"® de vsmmimoois. Mais... que vous vous êtes 
emparée, madame, de toutes les chambres de 
l'hôtel et de tous les chevaux de la poste. 

flora. C'ait vrai, ça m’erab... nuie le» voisins, 
et puis j'aime à rouler vite. 

*pr counr.MOXT. Madame rentre sans doute? 
rLOH*. Oui, je rentre à l'instant, j étais sortie 
depuis une heure. 

de BLiNcr. Pardon, ce n'est pa» là ce que veut 
dire mon noble ami. 

FLORA. Ah ! 

k"* dr VEnuAMIKMS. Nous désirons savoir si 
madame, profitant de la chute du petit usurpa- 
teur... 

FLORA. Vous dit*.., 

M 11 * de vemmayoOW. Do petit usurpateur... 
Flora, à part. Ah! c'en comme ça que lu 
traites le grand homme... Attends un peu! 

M 11 * de vkmmimdojs. Nous déslrion» d«»ne «avoir 
si madame rentre en France et si elle est de qua- 
lité. 

ri.oni Je crois bien. (4 part.) le suis pleine dt 
qualité*. 

•"* de VKRMAxnota. Madame eut comtesse? 
Flora Non, madame. 

M 11 ' DR vermaxduis. Hurhe»»c? 

F) or A. Non, madame. 
n 11 * dk VGuRAMDOtR. Princesse ! II 
FLORA, à part. Prin-'esse! On nous appelle tou- 
vent princesses, nous autres de l'Opéra, iffaxl.) 
Pruire»*«? Oui, madame 
k" r dr VRRMANDois, faisant la révérence. Ma- 
dame !... 

Ti» *, de même. Madame !. . 

Fuira, comiquement. Messieurs... 
xi 11 * dp. vRRkAMDois. Elle est charmante, mes- 
sieurs! 

tous Adorable! 

HEMCULL- Oh! oui; ado... [II va à elle.) 
m’ 1 * de verbardoib. Kh bien! Herenleu. 
iirmci'LR, rruwai»*. Oui, grand’laole. ( A part.i 
Elle m’ennuie, grand'lsnle. 

flora, à part II est tout drôle, ce petit bon- 
homme. {Bout. Mai* je ne vois pas encore a qncl 
propos vous vou» entreteniez ds moi. 

k ,le n« yrmmahD'II*. Je voulais vous prier, ma- 
dame, de me i f'd-r deux de vos chevaux, ou bien 
deux places dans votre chaise. 

Flora, Deux chevaux I ee*l que je ne p-ux 
guère voyager ranime une femme Je rien... Res- 
tent donc le» deux plan* dan» ma voilure... 

k ,t * dk vRRkiMD'Jii. Pour le vicomte et pour 
moi... 

UKnccLR. à part . Oh ! elle ne m’ennuie pln«. 
grand'tanle. 

k"* of. vRRktkDois. El de |»eur qu'il ne vou* 
reste quelque scupulr, comme il est bon de se 
connaître, je me nomme Alh-*nal« Ri*»*lb» de Vrr- 
mandois, du chapitre noble de Beau mon l-le-Duc. 
fi or*. Kh bien! l’affa’re peut s'arranger. 
hkrcclr. Oh', tant mieux I 
toux. Ah!. 

r' 1 * de vBMMAXDotf. Voos consentiriez T 
Fi o* a. A v-*us céder deux place*?... Ma foi, 
oui... Mais de peur qu'il ne vous rest» quelques 
«• rupijles, comme il est bon de sc r»»nnaitre, je 
me nomme Nini Flora, diie C» marge, danseuse 
de l'Académie, ci-deianl Impériale, de Musique. 
tocs. Une danseuse!,.. 

Flora, riant Ah! ah! ah! 
dr rlamIt. Une... une danseoac,. Ah! ah! 
ah!... 

ni; vsRk iydiii*. Oh!--, l'horreur!... {Elle 
rentre à l'hôtel.) Suhea-moi, Hercule. 
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Rmrpf F, tetfnnl et s'approchant de Flora Com- 
l*»rct ’ c'ésUl i<>H que ça, une dinuwc? 

il"» nr. »«»»• V'O ii, revenant arec colère. 1îh 
bien!.,. ch bien! Hercule. . 

iu«rriR. courant. Oui. grand’lantf. (/I la 

nii.) 

h"» ne mwtswm. Venez, venez, mesMeuu. 
tous. Une danseuse!... (Il* sortent tour, excepte 
de Dlangy. 1 

Finai. Voilà toute l'armée en déroute, 
nt tiMsor. Parbleu! nnJrmoisalle, vous leur 
«m jour! ui< B*sez jo*i tour. 

nom. Je ne vous fat» donc pa* peur, à «oui, 
troosieof ? 

dsbuxgt. Moi. rondemnlii-llr I je n'ai jamais 
eu |<ur . pas même d'une jolie f-iume. 

nom. Eh bien, fou» êtes plus splriluri 
qiVui .. et si ions aux besoin de Ton de me» 
Âinvi... 

n>: ai *m;v. Mais je voyage à cheval, et j’en 
accepte un aitc p'ildr... 

nos*. Kh.h'e -, monsieur... je «ui* enchantée 
d- tou» être a™ i é .tltle. 

Dr. BLtxfiY. Mil!' 1 grâces, mademoiselle. (Il lui 
prend la main et ta condaù jusqu'à la porte- — 
On en entend un brut! de toiture et des cris dt 
)ois. I 

SCÈNE V. 

DR BLAR6Y, GRE LU. 
gsflc. sortant. Qu'mtee qu'il y a? 
or. sLiist, Quel est ce bruit? 

(lUk'Lu, qui a remonté. Eh! c‘e»t une voilure 
debi adms qui viennent pour la (été... Je vais 
le» interroger, 
et lu'tï. Les interroger? 

«bfmj. En m.i qualité d'adjoint, C'est que, vous 
co i prenez, dans ce moment. il pénètre par nus 
fruitières des iis u’iinÜiiiliis suspects, et «pii 
i“>n» sont reroniinandés. Tenet, j'en ai la liste : 
Uco rf . Margrat, Luaremte* . 

t* em M it. i.avarecucs, <]•»! a trahi tour à tour 
rt t'a: niée républic line et l'armée de Condé... 
condamné it mort en I79Î, pour avoir volé et 
awa-vné le payeur de l’armée royaliste. 

r. HFLe. Tout juste! 

ns n iT«r. Celui-là, tâchez de le saisir. C'étnit. 
l'am le temps, le plus admit et le plus dons* 
reus coquin. . [On entend J e iijKiv:::» rr. t 
Tout ('t piytant entrent en scène ) 

SCÈNE VI. 

CRKW. DK DL4NCT. PatsiRS, BRLPHEGOR. 
HAi'KLtlRK, HENRI, U ri-.nrit ni.u, GRIS- 
D'AMUL'il, ai tcO!* MCMC-KM, rétu* rf habits 
rouget. (BitfhMor. ta famille et leur suite sont 
dans une vieille berline découverte qui faire, 
(ruinée par un treu* cheval blanc. — La voi- 
ture s'arrête ou milieu du th“iire, l le'phégor 
se lève et salue. ) 

un niFGon, debout. Appelés le monde, mon - 
rieur Jacquinet. i llenri donne tient ou troit coups 
dt grosse caisse et de cym butes; Us autres jou en: 
dt la clarinette. — D outres paysans arment en 
•cwte.) Me«ilouu et dames, villageois et villa 
je-oe», c'est avec la permistioii d; inoniieur le 
pref-t, de monsieur le maire et de monsieur le 
garde champêtre... Sahiri, monsieur Jarqumct! 

m tm, dormant un coup de cymbales et criant 
dune voix perçante : Oui, bourg «ois I 
itiMùoB. C’eat aveu h permission de cos res- 
p’-rublr* autorités. que inus .aurons llmmcur 
d UNtonltriiirstnaai inimitables (nvm!.., 
Travaux de grâce, d'élégance et d'adrewe; eser- 
u i mcrvcSMeui, qui ont lait l'oiluiiratton de 
taules les cours étrangère!... Salues, manieur 
Jseqiiinct! 

m Mil. même jeu. Oui, bourgeois! 

ai. ruix.o». Excrchcs qui nous ont valu 1rs 
suffrages de toutes les tètes couronnées... escr- 
cke» enfin pour lesquels nous sommes *pp 1rs 
en re moment durant l'empereur du Maroc. Mai* 
ayant appris que c'est aujour Thni la fête de cr 
'ibje, noos osons négligé le .Marocain pour Ir*. 
aimaircsbablianisde i.i rom. mine de L»ni«crb.. 
Saluer encore, monrièur Jacquinet ! 

nenif. Oui, bourgeois! 

BCLMiéon. fions mus offrirons également de* 
lances de ventriloquie, du nécromancie, de chi 


PA lî. U SSE. 

romande. de earlonnaiaiirte, aulrement dit bohne 
aventure I Nom annoncerons à toutes 1rs jeun -» 
fille* l'année, le mol*, la semaine, le jour. S licu>e, 
la minute dr leur prochain nwrlvge; au» jeune, 
gris le numéro qu'il» obtiendront a la ronsciip- 
tiuli, et rou< pré lirons à messieurs les ho urnes 
nmrié». . tout ce qui concerne Dur état. I La mu- 
signe rtnmnienee.) Mais, me direz-vou*. qii 
dwr «-m , toi qui te présent-» ici avee tant d'oe- 
g'.eilt. . Qui je soi*?... Paillasse! Pailla*»© de 
grand-père en petit fils!... Mou aïeul se nom- 
mait Bilphégor l tr ; il «valait e.inif*. eoute.iui, 
ciseau» et rasoirs! Mon père absorbait épé-i*. 
sabres et bafoiMietles! moi, Hrlpbégnr III, j'in 
gurg'ne de» carabinr* ci drs tromblun* . (ÊU- 
cani Henrt en l'air. ) El Jacquinet, mou lilf. ruir- 
s.unmera un jour bon nombre de. . canons ! ! ! 
u»:Ai Oui, papa ! 

CMix.D'ANOtJa. litanl une affiche. Le spectacle 
' canmienreia a deut heures par une grande re 
pré*euiation des jeu» indiens et de» detize tr i 
»au» d'Hrrcule, du I iuimiiabh; llelpïié.-or. et II 
sera terminé par votre smiiçrrr, l'ilustrc veau 
marin, qui, après avoir parlé le (Muais, l'srabr, 
In frsnc-ronttols, le h 'mois, en un met Irmte- 
«itMlrc langue» différ.nfe» se fera un devoir 
d'avaler la sienne detanl l'honorable ririété. 

an riiKC.on Roules, rouîcr, la inniique ! ; Mu 
signe générale; les paysans applaudissent. Del • 
phégor descend de voiture, il en fan descendre sa 
femme et ses enfants, et embrasse chacun d eux en 
les mettant à terre ) Grain- d Amour ! 
r.nu.viMUo;i>, s'npprvch'tnl. Grand homme! 
BKiPHfcoH. Faites «létfler Muuloo, et qu'on 
a.t po ir lui mus les égards qui I*. i s oit dus. 

ORAlvu'anoun. Ou , grand honime! (Il fait 
signe à un garçon d'auberge, qu» laide A dételer 
le chcral. ) 

■n ruKGOn. Àye*-en bien soin, mon garçon. 
*f=i mon panne Mouton 1... c’c*t, agiê* ma femuie 
et meipctiU e f«nls, ce que j'a!me le mien» sur 
la terre. 

nr r, tirer. Moniteur t'adjoint, m braves gen» 
n'ont rien de suspect. 

cuti i.n. Qui mil? mon devoir est de les innr- 
roger. AVe.îpbéÿur arec ruderr.r, J Approrlieil... 
toi papiers l 

avi.p.ti'coe, arec respect. C'en i monsieur le 
préfet que j'ai l'Iiowur de parler? 

orbu', radouci, l’.u tout a fini.., je suis l'ad- 
joint de... 

iiki ruée, on. L'aJjoail de ihunsicur le préfet.*. 

S dun, sa’urr toujours, monurur Jacquinet. 

UPJtKI. Oui, hou groi». 

GBKi.ti, flatté. CV.t bien! 

HPirinwii;, A la jnlite fille. El vous aussi, ma- 
demoiselle t «grandeur. 

L» rariTKFin-g. saluant. Oui. bourge ‘i.*. 
cnn u. Cdi Itès-bien.. . c est tic»-b en... c® 
me paraît de iris-bravrs gens. 

nv.i ruvino.a. Os renteigti-nicrt» doivent suftiie 
à monsieur le svus-prérel. 
crm r. Je... oui... o-tj... 
en.rnfiûoB. Alors, je (nierai monsieur le «oui- 
préfvt. en *a qualité d'adjoint du maiie. Je me 
d durer un permis, 
oiu'i.r Vu .« avez votre passe-port? 

BSi.ru vu >a. Oui. moiuirur, le v oil 
cniLü. Atltmlu-ffljl, nous .liions .lier à la 
mairie. 

a t nri. Rixe. Pend Mit ce te*np». Guillaume, je 
vais entrer a l'auberge pour y É*irrr.i,>oser Ir» 
enfants. 

ameadcoR. C rat v*. MadeVUte, rejurse Ica eu- 
fania, repos * leur l» uu« mi*rc, cl n'oubl.e p * 
mon pauvre Mvumn, qui a lait s» neuf lie r- re ; 
matin. 

«satMuxR. Sois tranquille. 
br 1 i'uconn. Au revoir, fi-mm •! ( Madeleine et les 
infants eut i tnt à T auberge.) 

i*E ni-sivr.t. Satei v-'iis, bra»e homme, qu e l. 1 
c»l très- joli*, v «*re fe!»--^<c , 

BEiriirr.«m. Et b' ne, dore, mftOïîrur... je 
diia s q*je c'r-t ta ,ok* de II nisisnu {rtiitrfl, ;i 
nous a* ion» une iiutseii, noirs autres... Mai» 
i*; b !. . ça ne non» empêche pa» d't’tre heureux. 

ns a< Avait llcmcut !... tou* êtr» lieurrut! 

- ar.Lt I ii'jiou on* ! t j«nrs ! 

Dr. n: txr.v. MsV ré la *le nu - vous menez.? 
BF.r.rrti en». A r:,u?c de h lie que nous m - 
non- , an contraire N*»u» «mimes quatre, re qui 
fait que cil cnn d*- imu* en n ir.-i* pour l'aimer ; 
quand il y en a un i-ui rit et qu (haute, tout !c 


mndrt rhinte et ni san« demander pourquoi., 
rt sans ma toute petite, qui «»i chnivr 1 1 pâ'otlt'. 
noua D'auiions jatnnis *u rc qué e'est qu'un ins- 
lont de tflïtesvc. Il embrasse h petite Jeanne, 
gui riait lui apporter un r erre Je un. * 

DF ii.ucr. liais In fitigne. les vuyvges... 
DKLFHÊ&'iH. ! e» voyage»! mais c’est la le fond 
de notre gaieté! uou> rc»*.- niMuus a nue uichéo 
d'uiieait» qui s'v»voleni des que la hi«<* nu l'en- 
nui souille quelque pari... ci comme notisilnn 
fis.<uns pour non.» y abattre, la fêle du saint pa- 
tron de (liaqui! village partout m'i nous arivun*, 
nous ne trouions jamais que des visage» jojrus 
et de» Imbu* de fêle pt-Ur nou* recevoir! .. I© 
soir, quand la recette a été bonne, ou soupe gaie 
ment, en mnercianl le bon Dieu de <c qui r-t 
'fini aujourd'hui, et quand la recette est mau- 
vaise... nn remereie le lion l>icu de telle qui 
viendra demain. 

DR N4SGT. riant. Bravo! sou* êtes uii grand 
philosophe : 

BRi riirroN. Moi ! je sui« un pauvre paillasse. 
Mv v. Allons a la mairie, 
nci.t iii'i.iin. Oui. monsieur le préfet, je suis à . 
vous. (Grefu et Dclpliégor sortent par le fond à 
droite. ) 

SCfcNE VII. 

HERCULE, DF. RL\XGY. 

HFRcriF.. arnrant du fond à gauche. Allan», 
c’est décidé, nous ne partirons pas. 

•user. D'où veurr- vous donc, vicomte? 
iiF.nr.u k. Moi... je viens de la cha»sr. 

OR RUNATv De la (liasse? 

» Bien. H. .1# viens de la chasse au» chevaux, 
graud'tai le m'a envoyé courir route* les frimes 
pour lui trouver de quoi continuer »on voyage... 
mais je n'ai tien trouvé. 

or. Bi tvGT . Eh bien! moi. j’ai été plu* heu- 
reux que vous, grâce à mademoiselle... Bonne 

j c'ia ie©, et au revoir. 

tlMtcnr, saluant. Mondent le ro-nte! (P* 
Blangy sort. Ilerafc Caecomajgne 'jusqu à m 
1 sortie. ) 

SCENE VIII. 

PLOR\. HERCULE, 
non t, sortant de F/iôtel. liens ! 

Iirnctim, te retourna it. Tiens! cVst la jolie 
danseuse! 

flous. C’est le p-tit à l’air bétel (Iterrnle la 
salue et va pour rentrer h F hôtel ) K’t-tf qui- je 
ions fai» peur aussi à tous? 

n*at lif. Peur!,., non. nui., non .. c'est-à- 
dire.. c'est grand'ianlc qui me fait peur .. j'ai 
peur que... 

pion». Que grand tant# ne vous voie me 
parler... 

hrucii.P, troublé. Oui. mademoiselle 
fi ota. Grand tante e«t une bégu'irle. 
hlbcci.r. Je crois qti’oni, mademoî élis, 
nom. Qui vous mène com<»e un petit sot .. 
nftnm.K. Je crois qu'nul, midi ruoiselh. 

Fr fins. Voir» êtes pourianl un lionuue... 
dkbcclk. Je crois qu'... (rivement) oui. nntle- 
mabelle. 

nom. Eh bien! il fiut renvoyer promener 
grand'ttute. 

NFflr.oiR, avec candeur. Je l'y enverrais avec 
plaisir, inademtiUeH». 

VLom Mol, d'abord, je veux ta punir de li 
f.çoli dont elle nous a traité», ftapo éoit st m »i 
VrttiDz vmrs lu v aider ? 

lien n k. Je le vciix bien.. . {hé ut ont) pas pour 
l'an.our du .VajMilémt- 
rtMM, iituiuiiL V. aiment. 
nrnu'LX J avoue que je vous préfère à rc 
homme. 

nom Alors pour tous défaire de gr.iiul j.mie 
ei me venger d’elle en mémo temps, i* y a U.» 
moyen . 

II. itrci.r. Lequel? 

pi. mi ( . Kidcecx moi! 

iiki*. :i i.c, doucement. Comment ! voir» unhv.cr, 
quoi! h**in? uni* je u'ai pas de rl.e*aui. 
i lorv. Vous preinlrrg les nricitF. 

HMtcuLK. Je n'ai pas de ïuil*.re. 
ri (Mi t. Vous | rendrez la mienne, 
il Fit '. • i F. Je n'ai pas de la*|uais. 
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tloiu Eh bien, vou» m'MÜiefil avee me* 
chevaux, nu voiture et lu tuait. 

iiruculr, allant vert l'hôtel Je vais demander 
de l'argent à arm Liante. 

PLont. Comment!... Ici. Hercule! mais vous 
êtes donc fou ! 

ut Heu lk. Pas encore tout à fait, mai* je crois 
que ça viendra en route. 

IO«oii en puitiUon. Madame est attelée. 
hercule. Allons-oous-en ; oh! allous-uous-en... 
allons- nouaen. 

non a. Parlons! [Hercule lui prend le bras.) 
m"" nr vehmanikks, dam l'hôtel. Hercule! où 
est il donc? Hercule! 

iurculk, s’en ait tnt avec Flora. Oui. granl’- 
tante. 

n"* ni vsrmandhv, à la fenêtre. Hercule! que 
vol* je I Ici. lier rôle! 

iiiutcoi.r. J- ne peux pu. grand'taote... je suis 
en (rein d'enlever mademoiselle. 

«■»• de vermanuvUS. Malheureux! usez-vous 
bien... 

hercule. Ah! ma foi tant pis! je vais venger 
Hapoléon. 

imnv, riant. Allons! c’est pour lo coup qu'elle 
est attrlêe. 

M n * na VKRStSMt', criant. Ali ! (Jfffe disparatl 
de la fenêtre. Hercule et Fl tnt te ssxven t par la 
gauche... On enten t un grand bruit au fond. Ma- 
deleine est tonte pour voir ce qui se passe.) 

SCENE IX. 

MADELEINE. DF. RI.ANGY, I R CHEVALIER DE 
KQLLAC. BKLPHKGjH, GIIELU, Paysans. 
tfânztBtvE. Qu’il y a-t-ll donc?... Tout ce 
monde! on dirait une querelle; et Guillaume, 
mon rnari.au milieu le ces hommes... mon Dieu! 
[Poussant no cri.) Ah! (Tout le monde entre. i 
gkvi.u, au t paysans. Allons I allons! pas de 
rassemblement ou je vous fais tous empoigner par 
le garde champêtre. >..4 Itelphrgor.) Vous vous êtes 
bien conduit, et voilà voire permis, courage ut 
Bclphégor. 

le chevalier. Bclphégor ! 
bblpiilgoi. Merci, mon magistrat. 
le chevalier. Bclphégor, mais c'est lui que je 
cherche ! [Il parte tas à Grrlu ) 
maoblkink, Guillaume, mais qu'est-il do ic ar- 
rivé? 

Bi Li-nücoR. Ma fo : t ça n'a pas été long; mais je 
ne rue croyais pis aus-l fort. 

de blangy. Man Dieu! rindeine. c'est votre | 
mari q ii vient de prendre bravement notre dé- 
fense. 

le chevalier. Le fiiteit qu'il nous est venu en 
aide fort à propos. 

REi.PiiÉGnR. Tu ne suis pas, femme; je suis 
fort comme un bœuf; je tiens de in 'apercevoir 
de ça tout à l’heure. 
madeleine. Mais, enfin?... 
de ai. v Mit. Voici le fait ( montrant le cheva- 
lier : Monurur se querellait avec des paysans, ils 
riaient quatre contre lui seul, j'étais tombé sur 
les quatre A coups de cravache. 

iKi.rufeoit. Ce qui fait qu'à mon arrivée vous 
en aviez huit contre vau» deux !... huit armé* de 
bâtons et de fourches et qui parliient de vous 
tuer!... vous, un brave monsieur, qui veniez de 
me traiter avec bouté, de vous intéresser à nous... 
Ma foi, comme vous étiez tombé sur les quatre, 
je tombai résolument sur les huit... Mais figure- 
toi. Madeleine, que le plus drôle, c'est qu à 
chaque coup que je donnais, ils tombaient comme 
de* capucins de cartes !... Si bien qu'au bout d«* 
cinq minute*! me* huit hommes étaient assis par 
terre, qui me regardaient comme une merveille, 
un phénomène. Et le plu* étonné de tout, c'était 
rnoi; moi qui venais pour la preiniéic foi*, è mon 
âge, de me découvrir une vigueur de taureau, 
une force de lion! .. Di* donc, femme, mai* je 
n oserai plus te serrer dam mes bras a présent. !... 

madeleine. Mon boa Guillaume! Mois tu n'es 
pa* blessé? 

ittSiifeoR. C’est que je me croyais comme 
tout le monde, moi qui n'avais jarnaj. eu de que 
relie avec per» *nnr... Ah : mon Üie j ! et les c.i- 
faul*, je leur faisais p ut-être mal qui i l, pour 
les assoupir, je ployai» leurs pauvres peut* meut 
bras irrcitwom.j Et tna tout* petite, c’est 
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peut-être bien moi q ii l ai rendue »t chétive, si 
malingre. . Oh! si je le croyais, Ma J- -lenic! 
de blangy, à part. Brave homme! 

M adelkinb- Mai* oon, pnn, lu sais bien qu’en 
n*is«aut elle était toute faible ; tu sais bleu qu'a- 
lors... 

BRi.nitcon. Alors... Oui, c’est vrai, je ne la 
prenais dans mes bras que pour approcher <le 
mej lèvres sa jolie ligure blanche... Ah! c'e*l 
égal, je n'oierai plus loucher les enfants, j'aurais 
toujours peur de les casser. 
uauri kinb. Sois tranquille, je réponis de toi. 
nei.pii&'.QR. Ah çi 1 j'ai mon permis, préparons 
la b «raque. [Belphégor et t/a/r.Wne se dirigent 
vers la charrette, ils descendent la grosse caisse et 
différents objets.) 

LE ciicvtLitn. Il ne me reste plus qu’à remer- 
cier de son aide monsieur le comte de Castel 
Blangy. 

ne blangy. Et à me dire, monsieur, à qui j'ai 
l'honneur de parler. 

t.R chevalier. Je rnc nomme le chevalier de 
ilollac. 

de blangy. Le chevalier de Rollae !... N’arri- 
vez-vous pas d'Amérique? 

LE CHEVALIER. Kn i'Iîfl ! 

de blangy. N'e«t-rc pi* entre vos bras qu ■ 
mourut, en Allemagne, le marquis de Moiitbaimi? 

i.r. chevalier, avec un peu d'embarras. Oui. 
oui, entre mrs bras... c'est vrai. 

de bungt. Mai* je vous ai vu jadis, mon- 
sieur... 

i.B chevalier, avec un mouvement. Comment ! 
vous m'avez... 

de blangy. Vous étiez tout jeune alors, presque 
an enfant, quand vous arriviez à l'armée de 
Condé. 

le cuRvtMER. En vérité? 

RIILUMT. Il y a plus de vingt ans de celn... 
J'avoue que je ne vous aurais jamais reconnu- 
le cttEV ti iks . Cela se comprend... les années, 
et puis un si long séjour en Amérique... 

DH blangy. Le* Monlbriznn seront hrureui de , 
vous connaître, rhcwlier... je suif de l.i famille, ! 
beau-frère du marquis, et nous avons I» dans 
cette auberge nudemiisrllo de Vrrmandol#, sa 
tante, et le petit vicomte de Montbizon, son 
neveu. 

i.r chevalier. Vous êtes, me diies-vou*. pa- 
rent des Montbszon T 
1e coure. Oui, raondeur. 

LE chevalier. Ah I je suis heureui de vous 
renronirer. nite* moi, vou* «avez que ce pauvre 
marquis de Montbizou mort dans me* bras, a 
laissé un enfant. une tille. 

i.r cmtrr. Cnc lille. eu effet, qui disparut tout 
enfant, p>'n Innt h révo'uiion, et que depuis nous 
avons vainement rherChée. 
t.R cheval kb. Je rrois avoir retrouvé ses traces. 
i.r coaTE. Il se pourrait I 
le chkv» lier. Oui, monsieur. Ou êtes vous 
descendu ? 

i.r coûte. Ici, au Soleil -d'Or. 

IR CHEVALIER. Rh bien 1 allez m'attendre ihez 
J vous, j'irai vou» y rejoindre dans un in«l»nt, et 
;e tous dirai tout re que je sais sur ret enfant, 
l'ai une importante nIT.Dra è terminer ici. A 
bientôt, monsieur le comte, à bientôt. 

i.b comte. A bientôt, monsieur le chevalier, 
(fl rentre à l'auberge.) 

lr cnEvaiKR, seul. Allon», courage. Lava 
rennes, te voilà reçu, accepté sous le nom de 
Ilollac. Le vrai Rollae est mort la-ha* en Amé- 
rique, et la me* ne rendra pa* sou cadavre. Il 
était le ''entier de* Rollnr, tout se* papiers de fa- 
mille, lu le» po»sé les et parmi eus lu as décou- 
vert un écrit qui pe»i faire ta fortune. Oui, oui 
i que je rende nu\ Monlbazun celte lille que, 
grâce à cet écrit, j’.ii retrouvée, moi ; et je n’ai 
plus rien à redouter de ia justice. Allons, soi» 
adroit, et ton avenir e»t assuré. 

SCÈNE X. 

_ LE CHEVALIER, DKLI'Ilfl&OH. 

LE chevalier, arri lut Bclphégor qui a quilt' 
h voiture et gui m pour rentrer. Di* donc, l’ail 
I lasse, a nir.iv deui, rima rude. 

| rd.i'iiccoR, Monsieur?... 

lr chevalier. S i i>- tu b, eu qu'il y a Ioagicmo» 
que je te chu* citai 


de* l'Hixon. Vous me chercher, moi? 
le chevalier. Oui, toi, Guillaume, ti-rnvmin? 
Itel plié^ur ; lu vol» que je le connais b eu. 

> BELPiié&or. Parbleu, il y en a cent aille en 
Pranre qui me connaissent comme ça. 

le chevalier. Ob ! je te-ronnais, moi, mi»t 
que personne, mieux que tu ne le cannas toi 
même. 

BBiPMttr.au, riant. Ab bah! Ah çà... est-ce que 
vou* êtes de la grnode malice? eft-ce que tuas 
allez me tirer la bonne «veinure? 

le idevaubr. l'oorq >ui pas ? j'ai bcauroup 
*ojagc cl je sus lire dans le dr»tm de» homnrt. 
B2i pnibGuit. Ah! je la trouve bonne. 
le chevalier. Vouiez- «ou» me donner votre 
main ? 

bel pué.GOR. Je vous la confie. Nom «liens nom 
amuser, i A port C’est un musca-It • loustic. 
Haut.) Nous disons donc.? [Tendant les matin \ 
La droite ou la ga< chef 
le «.iii.vu.tER. Celle que tu voudras. Nous di- 
sons.-, que tu es marié il y a douze ans. 

bklpiiégor. l’ardtcu! quiud on a un petit 
garçon de «mze an* et qu'on n’*st pas trop parc*- 
nu», il est bien présumable qu i] y a une dou- 
zaine d'années que... 

le cm v t lis r. Ce ma-iag- te port -ra bonlir.r. 
jutiriiroun II m’eu » déjà procuré pas mil; 
deux chérubins .. deux fier* bonheurs. J (mm*.] 
V près? 

iB cuEVAt 1ER. Celle femme, que vous ater 
épousée dans un village de la Bretagne, n'éiail 
pis la fille de l'humble journalier qui tous |i 
donnée... 

Bt. i piii i.oa, sérieux. C’est vrai. 
le chevalier. Il vous a dit qu'un mystère en- 
i rloppait la naissance de sa fille adoptive. 

! UKirnÉGOR. Ou!!... 

le CHEVALIER. Qu’un homme, d’un eitéri ur 
! -Misérable, la lui avait confiée une nuit, et que cct 
homme qui devait revenir au bout de trois jowr» 
i n avait jamais reparu. 
oki riucoR. Oui!... 

le cticvAiiRR . Voilà pour le passé; et mabi:r- 
iniit, l'avenir. 

bci piiéaor. Pe-metlei .. Mais c'en doue vrai 
que I on peut prédire le destin: 
ie ciievaliea. Vous le demandez, vous dont 
c'est te métier? 

bei rm.i.ua. Uarnc! voilà quinze ans qoe je te 
fais, sans y croire, moi ! 

le cHEVAUKli. N'importe, écoutez : Made'ruie 
sera pour trous la so -rcc d'une grande fortune, 
car Madeleine appartient a une illustre fini il le, 
noble comme les pro cès du tatig. riche a imlliom, 
et que je v©o* ferai ronnaiue... 

BKtEUÉtioR, s/fa ri Elle, Madeleine !... noble .. 
noble a millions, riche comme les prioecs du 
sangt Et vous m'assurez... 

lr cuevalibr. Je tous jure que tout cela est 
irai. 

BKiriifb.oR. Riche! elle, tna femmo'... mes en 
finis seraient des petits millionnaires... ,VJl: bah: 
c est iinpoj*iblo, «oo* «ou Ici sou* moquer de moi. 

LE ctEVAijrn Tout cela est vrai... bien vrai... 
Unis un instant je vous en apporterai la pretm ... 
et pour que vous ne dout-cz pas de ms parole. 
lui donnant ta bourse) tenez, voilà des orrt>'« 
sur la fortune qui tous epraritrndro... vingt- 
cinq louis; c’est un faible à- compte. 

bhi piiÉr.nn. Vingt-cinq leui»: Non, il n*j a p«» 
de prince qui veuille s'amuser à ce prix-la de la 
crédulité d un pau«rr homme!... 

LE chevalier. Attc> dez-nioi ici ; dans un ins- 
tant, vos derniers douirs seront dissipés. *A par:, 
tn sortant ) Allons, ma fort une conumure! 

Rci.riiLGon. stupéfait. Millionnaire! Maddeu^ ' 
Henri... mes enfants... venez.. . venez... nu.» 
veuez donc! 

SCÈNE XL 

BELPillsüOR, MADELEINE, HENRI, la hi.t 
JEANNE. 

Madeleine. Qu'as lu donc, mon ami? 
BEirui!r,oR. Ce que j'ai... ce que j’ai! tend* toi 
b Minet, petit, [iersant Cor dans le èonuci 
>1 Henri.) Tiens, voilà ce que j’ai, et ce s»'e»l 
qo uii peut inorcrau de ce que nous aurons 

IIEsni. Oh: il * pet lia KJul j J une J. 

MIDRLClNE. De lui ' 

aKLfUKGUR, acre i'ms. Un peu d’or! uuc nu- 


«ère*.... «no mUn pnnr 'ni, femme! pour loi 
qui ri la fille d'un rotule, d’u t due. d'un prince; 
est-ce que je sais ? 

maIikihi>k. A moi une grande naissance, à moi 
une fortune ! * 

BM-fiitooR. Cul. oui, à toi tout celai... Mais 
embrasser*!* donr, eufnuis! Ah t cette pauvre 
Madeleine. je t'adorais trop, il fallait bien qu'elle 
lût plu* que moi. 

uidelfine, Iremhlan ?e. Gui II. mine, mon ami... 
mais .. mais c'est doue bien vrai tout ce que tu 
médis là? 

#BLrn»:t'.oR Parbleu* «t ce que c'est pour 
rien que le bon Dieu l avait faite si belle .. Hans 
un instant. Madeleine, toute* les preuves seront 
entre nos mains. 

madeleine. Riches! nom serons riches. [Km- 
irnttoul les enfant t.) Ah ! mes enfants, mps pau- 
vre* enfants ! le coeur ne me saignera donc plus à 
tous voir couverts de haillons et presque men- 

dUT'lS- 

iu;iruiGon. Qu'est-ce quelle dit!... 
mnr .1 linb. Je ne dévorerai plus mes angoisses 
et mes larmes... je ne verrai plus torturer vos 
pauvres petits membres... je ne tremblerai plus 
pour vos jours... Oh! mes enfants!... mes en- 
tants! .. que je suis heureuse! 

nnrmUio», Madclriu.*’ Madeleine I il y a dans 
U joie quelque chose qui uie fait mal... Mais tu 
soulfrais donc, pauvre fimnie? 

asNU9M, hi tendant la main. Qu'importe, 
puisque j'ai pu le le cacher! 
tn.*ni, V embrassant. Ah! maman! maman! 
BCi-nulGon. llcnri! c'est un ange que Dieu 
nous a donné lit 

madclukü. Un ange! non, mon ami! car je 
puis te le dire, à présent que nous allons être 
riche*, ma tendresse maternelle u était pas seule 
a souffrir, je sentais en moi minute des instinct* 
de coquetterie, des dtSirs de love, de fortune, de 
bien-être... mon sang se révoltait contre ma mi- 
sère. 

BtU’iiÉCon. Kl ton sans avait bien raison... 
Ceiait le sang de vos ancêtres, madame; mais lu 
n* rougissais pas de mol, n’est-ce pas? 

tuDKi , mnk. Guiilnume! tu nias consolée de 
tout ce que j'ai soi-lfcrl. 

as.LMiiT.on. Merci! Kt maintenant, plus de 
souffrances, plus de larmes cachées ; du bonheur I 
du bonheur pour toujours! 

SCENE XII. 

Les Mému, LE CHEVALIER. 

IR CIIKVAL1ER- Me voilà, 
n* i imiégor. C'est lui; ce sont tes preuvrs qu’il 
spjiortr. 

madeleine. Voyous, voyons! 
le chevalier* Al tendez, madame, et écoutes- 
moi ; Le pauvre diable qui vous a élevée, Pierre 
Yalin, enlin, vous a reçue des main* d’un incon- 
nu... or, ce dernier, malgré les haillons dont il 
était couvert, était un noble dont la télé était 
mise à pris, et qui fuyait déguisé I... 

■sMUlsit. Mon père! 
nkirittfiOR. Ap'és, monsieur? 
t* chevalier. Il fut foiré de rejoindre l’armée 
d» fondé sans avoir pu vous réclamer, madame, 
parce que l’armée républicaine était venue »e pla - 
ref entre vous et lui... 

HKLPHéooR. Et le nom de ce monsieur? 
vadelrinr. Oui. le uom de mon pere? 
tR ciifyai .IKK- Vous le saurez tout à l'heure. 
Quelques jours s'écoulèrent et on livra bataille... 
Le marquis, car il était marquis! 

uei.mifgor, montrant Henri. C'est un petit 
marquis, ça... Allons, saute, marquis! 

iK chevalifr. Le ma'quîs était au premier 
rang, il tomba un des premiers... mais un ami sc 
trouvait près de lui . le chevalier de Kollar... et 
re chevalier, c’étsit moi! 

madflsinb. Vous. l’Uni de mon père! 

LB eus. v a i IKR. H le reçut . c’est -A dire... je le 
reçus dans nies bras, et le marquis, avant de 
mourir, put tracer ces quelque* lignes. (Dépliant 
un fmpier qu'il lit.) « L'enfant resté entre les 
s mains do Pierre Valin, journalier a f.lnumunt. 
n près Sninl-ltrieur, lui a été confié par moi. n 
» je déclare en mourant q ir cet enfant est nu 
» lillc ! Je legue au chevalier de Rallie le soin de 
n la retrouver. Signé, marquis de... a 


PAILLASSE. 

RBLMifcoa. De? 

IS cmvvtlf.R. Vous le saurez plus tard, 
nu "iiér.nii. l'agitant. Ob’ nous ne sommes pas 
pressés. Arec joie.) Ssperlotle. (A Henri.) Tenez- 
vous donc droit, marquis! 
madeleine. Kt ma niera, monsieur? 
i.h coûtai ikr. I.e msrquis l avait perdue peu 
de jours après votre naissance. 

■unfcOK. Mais comment se fait-il que ce soit 
maintenant seulement .. 

Lit chcvau rn. Qur ce* recherche* s'opèrent? 
c'eut tout simple .. De la famille de votre père, 
madame, il ne Testait en ligne direct* qu’un vieil- 
lard, Totre aïeul... auprès de lui quelques colla- 
téraux, une vieille sœur et, je crois, un petit- 
neveu. Tous, ils riaient en fuite, dans l'exil., 
tous, ils ignoraient en quelles mains le marquis 
avait laisse son enfant... Le chevalier de Rollae le 
savait seul, c'est-à-dire que je le savais seul : et le 
soir même de celte sanglante bataille, uGn de 
sauver ma tête, je m'embarquai pour l'Amérique... 
là, j'eus un duel, je fus blcs.é presque mortelle- 
ment par un nommé-.. I.nvareunes! Kt le secret 
de votre naissance serait enseveli avec moi, si... 
biu pii zeoR. Si tou* tj'aviez été rendu à la vie. 
lr ciilvauer. Oui. précisément... Fnfln, après 
bieii des traverses et des aventures j'ai pu revenir 
en France il y a un mois, et je bénis le hasard qui, 
apres ce peu de temps de recherches, m'a permis 
de vous rencontn-r .Maintenant, pensez-vous en- 
core que je vous aie trompés? -. 

ralph fou*. Üh 1 non, non, nous vous croyons... 
LE cnf.vai ikR. Ki» ce cas posons tes bases de 
notre marché, arrêtons nos conditions. 
nui’HL' OH, étonné. Notre marché? 
maori. kivr. Que signifie?... 
aiiriiLr.UR. No» conditions! Ah! je comprond». 
c’est-à-dire... pardon, monsieur, mais je ne saisis 
pis bien 

le cuaviLiKR. Il s'agit cependant d’une affaire 
bien simple. Ainsi que je vous l'ai dit. la famille 
de madame est lirhe, immensément riche... et 
l'une des premières de France en noblesse.... 
Comment supposez-vous donc qu’elle puisse agir? 

Bei.pnicoB. Moi, je ne suppose rien. . Nous 
avons, dites-vous, un vieillard qui serait heureux 
de retrouver la tille de*on lit» — Nous avons après 
ça le mori qui ne sera pas moins heureux de la lui 
«mener. . Condui*ez-nous près de lui, monsieur, 
et s'il a le cœur d'un père . vous vorez que nous 
nous entendrons. 

le chevalier. Près de lui... mais vous n'y son- 
ge* pas- 

madr'eiwf. Comment? 
jirlpiilgok Que vouiez-vous dire ? 
je cneVALiKR. Est-ce qu'il peut présenter dans 
le monde la femme du Paillasse Relpliégor? les 
enfants du Paillaisc Belphégor. 
madeleine. Monsieur.. 

RiLPiiér.oR. Femme! éloignez les enfants; ils 
n'otil pas cnrore appris à rougir de leur père. 
{Madeleine let éloigne et rysini.) 

MvDH.eine. Oh! mon Dieu! 
rllpiircor. Voyons, monsieur, expliquez-vous 
clairement, et surtout expliquez-vous vite... 

i.e chevalier. Kh bien , mou cher, voilà ce que 
je crois pouvoir vous offrir au nom de IVieul de 
madame... Comme il faut q. 'aucune souillure ne 
tache lé blason décrite illustre famille, madame. . 
{rourùmti qui ue peut pas r<ster madame l’ail- 
lasse. sera présentée dans le monde cornna* la 
veuve de quelque noble gentilhomme mort à l'é- 
tranger. 

Madeleine, acre force. Veuve! moi ! 
bai niÊGoR , te contenant. Continuer... conti- 
nuez donc, monsieur... 

i.e cil »v ai ikr, F.llo pourra, si ion coeur l'exige, 
emmener l'un de scs enfants. 
maoelkisr. L'un de scs enfantai 
ni i.e ii&.or, Cnntinuez, continuez 1 
LEclirv «Lira. Ou assurera le sort de l'autre, et... 
BFirus.GOR. froidement Et le mari? nous ne 
nous occupons pas du mari. 

Lu ciliVAi taa. Qurllcs que soient tus préten- 
tions, elles seront rcspectics; c'est voui-méme, 
mon cher, qui fixerct la somme. 

rfi.ciil na , {datant La somme!. . il s'agit 
donc d'argent! Taivcr-vous, laiiei-voiis. mon- 
sieur; ce ii e-l pas en plein jour et o la l'.icc du 
Dieu que l'on propu. e un père de vendre sa 
femme et scs entant*. 

le chevaurr. Songeriez vous à refuser? 
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bei rnFr.on. Entends-tu, Madeleine, it demande 
si j y songe! 

lk chevalier Mais réfléchisse* donc, la lui sera 
pour nous. 

.beli'HIÈgor. La loi réprouve votre marché. 
le CHEVALIER, à part. Ah! lu viens le jeter à 
travers mes projets!... (ffoul.) Votre volonté lie 
sera pas la seule que l'un consultera. 

BKLfULGon. Mais, dis-lui donc la tienne, Ma- 
deleine ! 

madeleine. Monsieur, celle famille que je ne 
connais pas nous adoptera tous, ou elle u'adop- 
tous personne de nouv 

sui'iiUsas. Bien ! Oh ! je ne doutais pas de 
toi. va... 

l.r. chevalier. Monsieur, un mariage comme le 
vôtre lie lie pas. 
buthégur. Qu’osez-vous dire? 

LE chevalier. Je dis qu'une famille a le droit 
de prolevier contre les liens conlrp-qé* par une 
mineure sans le con*enlemcnl de celle famille; 
je dis enfin que >i vous n'acceptez pas la fortune 
qu’on vous offre, les magistrats sauront hi*n 
vous obliger à reudre une femme qui ne vous ap- 
partient pas. Nous nous reverrons bieuiôt, mon- 
sieur. (Il tort.) 

SCENF. XIII. 

Les MImei, moins LE CHEVALIER. 
BütenÉGOR. Une femme qui ne m'appartient 
pa> ! Est- ce q-e c’est vrai, çn, Madeleine? est-ce 
que les lois peuvent nous séparer? 

h iDELRi.NS- Oh! n'aie pas peur, Guillaume... je 
ne consentirai jamais a te quitter. 

- bf.i.fmêgoa. Non , tu n* conS'iit : ra* pj> , loi... 
Mais les magisirais ..Mai* les lois, comme il dit ., 
ces lois dont >1 me menace, je ne le* connais pas, 
moi, pauvre homme, cl j’ai peur 
madeleine. Allons, rasiure-t-ii, mou amil 
belpii^gob Que je ine rassure... Tiens, dis-moi 
qu’ils vont venir, la, dix, vingt, me tuer devant 
toi, sous tes yeux, et je resterai cnlrne... mais ils 
veulent vous emmener, vous emmener tou»...t il 
Henri et ma petite Jeanne! Oh! «u» pensée Ij 
me rend lâche I J ni peur, Madeleine, j’ai pcurl 
Madeleine. Mais que veux-tu faire? 

Bkiriuu.mi. pleurant. Ce qur je veut? je WHI... 
je veux tegarder... jeveux .. (Æc/ofarif.) Kst-rcque 
je sais cr que je veut!... je ne veut pas qu'on mo 
vole ma famille. 

madeleine. I.h bien, soyons calmes et cher- 
chons, cherchons ensemble. 

BFi rnécoR. Il n'y a pas besoin de chercher, j'ai 
trouvé, moi; nous allons partir. 
miDei kine. Partir I 

BELFilÉGon. Tout de suite, à l'instniil. (Allant A 
l'hôtel et i ip/ftlanl ) Grain d Amour ! 

Chain d'auour, para uni ut. Patron? 

RKi pu terni. Mon cheval, vile, mou cheval! 
r,a.v iv-«" a iiuun, étonné. Mais il fait romnie mol. 
il mange. (CudloiiM fait un geste. Grain-J" Amour 
obéit.) 

nr-iPHiôna, appelant. Henri 1 Jeanne ! 
urNKi. Nous voilà, père! 

BKi.pm'r.oN. Nous partons, mes enfant», non* 
parlntis, ne perdons pu une mtuule . Alton*, les 
cm tu mes, !a cause, les lapis, tout, tout, dans la 
roilure- [ En disant cela, il jette Jane ta toiture 
tout ce qu'on en avait descendu, la petite fille elle 
même apporte Mn paquet, lundis que Henri et 
Grain-a Amour attelent la jument ; Belphégor les 
aide.) Mon pauvre M 00 ton. c'csl toi qui doit «Ou* 
sauver aujourd'hui. { A Groin-d’Jmour.) ^ Viens 
ici ,toi..- I.e» autres, le* arli»les sont là, n’est-re 
pas ? 

grain-d' avoua. Ou:, oui;maisqu eittequ y a? 
qu e»t-cc qu'y a? 

BUrstcnx. Ils nous retarderaient, nou» par- 
tons sans eux! reubment. je ne *«.*» p-i« «Je «es 
ai recteurs qui congédient leur troupe en faisant 
faillite... Tien*, distribue-lcur ceci , l'or de ce 
chevalier. 

GMAiN-n'aiiotiM. De l'or , 

RF.iPiikCOR. Va'.... (Grarn-d*A«our sort.) A 
nuus deux , mon garçon. 

IE R vrç.u.n. Fo«lJ. 

bp.i Piiix.oa, o ni cnn ni le garçon sur le derant. 
Dis-moi, tunii ami, il n'y a pas de rhevaut a la 
poste ? 

le garçon. Pas pour U momsoti 



6 


piii.ussr. 


an pn#fin», donnant U reste de la i>cuir«*.T»en». 
prend* cela; c'est de lu part d'un prince, tu cri 
tend», d’un grand piinrc, «imi retient cl pave 
tous tca chevaux qui ie> tendront pendant troi» 
jours, peixlaiil ir-iis jours? Lu cntcuds? 
ikgirçov. C'est dit. 

bki pu Fr, on. Tirn<, m^n garçon, voilà pour toi. 
[U lui donne une pièce cV or ) 

LE GinçON, s'en allant. Soyer tranquille, mon 
•leur; il virndia'l cnit clin nu», que pas un ne 
repartira. 

Km rnr/.ü». A prirent, tous i toi places. ‘Ma- 
deleine et Ut enfants moment eu luthut ' Trois 
jour»... troia jours «le gagnés rt leroniiiti* le pair. 
(Il monte dota la voilure et Crnia-d'Amour der. 
riire.) Je sais tou» les rlteruini de Ira ter e. Tar- 
ions... (Debout tenant les rennes.) Larder votre 
f rtuue, moniteur le duc, tuoi, j ciiqurte mou 
trésor I 

ACTE DEUXIEME. 

Une ma<i«aidf . ClirBiieéei gsarlt», au p'emîrr plan; 
au ilio lii'ini*, pjitr- lalAteW- !'«mil- fenêtre d.u« 
le fond, po te d'entrée i droite et à gsicbc. 

SCÈNE PHEMIÜ'IE. 

DELHI KGOK, seul, occupe à faire le ménage. 

Là ! t oi! » le ménage eu ordre, ça sent autant de 
lait q uand Madeleine sc lèvera... (f-'to utaut.) Je 
rroU que lu petite pleure I Elle vu révclllrr «a 
merr.. Non. elles dorment tou 1 rs les deux, Dors, 
pauvre femme, rt tlrhe d’oublier Irsrèvc» qu'on 
t » hisse entrevoir. Oh! depuis ce moment, c'est 
plu* fuit que moi, mais une tiévre d'inquiétude 
Tnt «niparèe dénia pautre !élc. Il nie semble 
que Ma teleinr a de» regrets! j'emeud» ses moin- 
dres | uiroles, j épie m moindres gestes ... et je 
pis«e om*i du soupçon u la colore Oh! re gueux 
de chevalier m’a rendu bien mnlhcuieuxl 

SCENE II, 

Bfcl.PHÉuOn, IIEMIt . GnUN DAMOUa, 

chargé de provisions. 

DK* i*nt , «;cin . Ab ' te voilà, toi).-. Où en Henri? 
caMiu'saovs. Il AiH avec moi sur la plaça* 
il reniante par l'alite e relier. 

nsxai. Vivat! t'ia le soleil, nous pourrons 
travaill r sur in phee, et nom aurons du monde, 
lu recette sera hum*. . Bonjour, papa. 

dci I'iirsor. Ne lui» pa* de bruit. ta n.erc «tari. 
Il entre toujours roinme un coup de teiit, rclui-la. 

u* mu. L ie b. aine merci Je vas marcher eu 
lépli r 

unriiÉ-.on. I.es gens romme il faut donnent 
jusqu'à neuf heures, je teui qu'elle dorme ju*- 
qu'a neuf heures, moi! Tant pis! car enlin si 
elle toulait .. mais clic ne veut pas, elle nous 
aime trop pour rein. 

HtiVRi- Ub bien sûr ! Hier enrorp. cette bonne 
mère, elle nou< prpuait dans ses brus, nous deux 
Jrjinne; elle non* bii*nil le* mains. le front. les 
• liC'Ciii, et puis elle nous riisnit en pleurant: 
Non, ja < tt.i je rm vous quitterai I 

atii tiiL'con l.lle a dit cria! en pleurant* .. F.t 
tu restes là le* bras ballant* au lieu de te dépè 
rhera éplucher les légumes. Vile, allons, faisons 
la Allons, Graiii-d'Àniour ratissons, rult«- 

uins, uion ami. 

cnti*-n'A«uUR. Soyez tranquille, la carotte ça 
me rail ualt. je n« v» que de ça. \ll ratisse une 

car. rite à Ce ni ers.) 

irinirnoa. Insensé* Ht re qu’on a jamais ra- 
tisse un légume de cette façon? Je vois te montra 
co’um«-ul ç* *e pratique, if tire une earotte du 
paquet ) Ta caiOtte doit se tirer en douceur .. Tu 
ta pinces adroitement autre le pouce et I index, 
et tu inipr.mc* au cuulea<i ce niouteniful délicat 
qui i« «je|iouill«* aaii» la blesser. 

r.n4«a-i» AUOUft. El cet horumc-là n'eot pas 
iwo-préf-t ! 

ai Lnit.con A présent mr lions le couvert sans 
éclat et »a' k bruit. 

Mtxni C'c-l ç»- 'firamd' Amour prend Us ai- 

giettes, 1 1 en laisse tomber une,j 


r.Htivn'-. uoi'f . r*'tliié: 

UMi’iiTr.m. Iiubi-i'ili?' j'avais dit *.ms cria ! 
;/? Ini donne un Coup de pied ou derrière. Oratn- 
d' Autour hutte t ;ii/er Us autre* assiettes.) 
u* \ni. Ab! c euicut les dernières! 

BKumic.nn. Ç« fait qu’il n'en casu-ta |*t*ia (A 
Henri.) Tiens, voila too maillot que j’ai rail incité 
comme j'ai pu, ménage le birn! . (iuard t» fais 
le J»uhlé saut de ratpe et que lu retombes au 
grand écart, tu plies l*op le jarret, jo le l'ai d.l 
c. ut fuis. . Tu le «Minasses, lu te ramasses, ça tCft i 
le maillot, cl cracl v'ia de l'outrage pour Made- 
1 <iue. 

iif.vbi Obi vois-tu, père, faut me pardonner 
ça, je me rslt'ifit un peu parce que j'ai peur, 
mais ça s* p.»M-ra. La raison tue tient et je me 
dis : C’est pour I « bonne rncre, rVl pour In chère 
petit# tueur que lu travaill s, Henri... Et riun que 
ça, c'itl assez pour n.e dégourdir le j-mell 
BKLCit T our. Viril* «pie je iciiibrane, llcnri.' 
Mtidclciuc t a liunué sun cieur. 

SCENE III. 

U? Vif mes, CATI1KB1NB, 
rvniKntvz, surprenant Detphr'gor et Henri dont 
Us brus I uh de Vautre. (Ven b en C-t* voilà qui 
fml plaisir s voir I . Bonjour* , voisin, bonjour. 

UM.pu>:r.na. Ali! c'est notre etcrlleute tuitmc, 
cette rhére madame Catherine, la seule personne 
peut-être du monde entier qui s'intéresse a nous. 

cttncniMt. J aune les bonnes gens., moi! Ah 
ça. et Ma deleine? 
uTi.ritdoon. Elle dort. 

ca*i lit tttiic. El pendant ce temps vous faites le 
ménage ? 

ti:i pmionn. Oh! comme ça, pour me distraire, 
ça m'amuse, et ça ne l'amuse pas bp-mroup, cl'e. 
de balayer, de nettoyer ; elle a des maint si u -urr a. 
si mignonne».. » A vca- voit» remarqué comme elle 
» de julics mains, ma femme? 

CtTUUINB, «rat wh tourne. Ce bon monsieur 
llalphégorl Kl la petite, comment ta-l-elle ce 
matin? 

bki nntanii. lien! heu! hélas! elle rit rumme 
m mère* douce roiutue une brebis, mai» c'ait dé- 
lirai, c'est blond, c'est pôle! enlin Dieu inc le* a 
«hune» romme ça, la mère et i enfant, et je le» 
aime (Online ça, moi! 

CR«i.v-t)*AMoim. Tiens, il n'y a pas de vin. 
BCirtacuR- Cuiuntcnt! hier soir la bouteille 
était pleine! 

au iis-d'amolb. Ab! damai c’est qui jo l'ai 
cassée I 

bei imiTgoh. Je le casierai aussi, toi. quelque 
jour. (Lui dormant de l'argent.) Tiens, va. Grain- 
d' Amour sort. H piété l'oreille. Allant ii Henri.) 
Henri. j'enPnidt Madeleine qui trou* dans sa 
chambre, elle est levée. . Al ons, hup! va l'eut - 
brasser et satuir si elle n'a hrs-dn de rien. 

Il CARI. Alora, tu surtcillciü» la riMrinue. 
ar iPHliiiOa. Oui, va vite, ut prends ton mailbtt, 
tu t’habilleras pour être tout p^éi a partir. (Henri 
entre dans la chambre de Madeleine ) 

SCENE IV. 

iiKLdiKüo». n.trimiiNH. 

BErpiUT.oR. Eelui-la. par eiernjde, r'esl une 
autre gamme. Un C«vur d'or et des mu<*|i*s d'n 
fier, uo homme, quoi ! O'innt à ( a petit!*, vuyer- 
tou», cite se renforcera : ec qu'elle a maintenant 
c'est de la fatigue, pa» autre chose. «Ju-in.l un 
pense que nous avons traversé tonte •« rrauiv 
pour venir ici, à Angoulèmc, et que nous avons 
marché *i vile, si vue!... 

catiierihk. Ht qiTavkz-vous donc à être si 
pressés d'airiter? 

i»ri.ciiÉ'.or. l’c n'est pas dVrl-er que j’avni» 
hâte, mais de m'éloigner, de m’enfuir .. [Slouce- 
inent de Catherine, i Oh ! un iurtant, j'avais rien 
pris, rien tôle; au contraire'.-. 
ctTkixaiM*.- Co.nment :tu cmtra're? 
itin^C'itt. Oui. on voulait m'enlever quelque 
thosc. qinliptc « hos- a mol, qui uTappirlic t, 
que Di>'ii m a doni c. q > il ui'a «l.inm* en me «Il - 
sont : Tiens, piu«re liudteuino, tu es seul, misé- 
rnldc et r T -m a peine si tu »t le droit de fouler 
sou* tes pieds presque n>>» le* rai Don» «le» gronde» 
routes. Eli bu ll, prend» cela, ce sera ion iri ! sor 
ta consnUtion, ta vie... et ils voulaient... Oh! 


mai* pard-n, mime t^lbeiinc, ce sont des «fcotc» 
<| iss n iniéremml que moi 

ctTnKaiMt. Cuinmmt donc, mon b a Guil- 
laume ! mais je tous aime, je tous r-limr. ei «i 
par hasard tous aviez be?ovn ici. a AHgMiiÿm*'. 
de quelque protection, dilri-le-Mioi. je con tait 
des personne» rirprs, des gens considérable». 

ail rnÉr.iiR. De» grands seigneur», de» dur», 
des chevalier», n’csi-re pas? Non, je u’ai pas l>s 
su n de leur protection, moi! qu ils resUhi «Sur 
eu» et GuiTaume chez lui. . et le» choses iront 
bien. Le bonheur, voyez-sous, c'est po» devoir 
drs châteaux, des tilr«» et de I argent kit«uc a 
•Hsrrjl'ron.,. le buoheur, c'est d« s’aimer bu-n 
g< Miment enlie s i, l'homme, la femme, les pe- 
tit» .. et de iimrdrc ensemble dans le « ain qn'u* t 
g igné. (At'M douceur.) t ous devriez dire ça a nu 
teimue. vous. Comme ç», «ans en avoir Tapr; elle 
vous écoute quand tous lui psrlez, et r.'csitix»- 
juiirt bon a dire .iux femmes ees « hotrs-la. 

ciitiKniHk: A'L-its donc! craindriez-vous que 
3l.iiii*icin« rr.ép'isàt votrï tléoùmenl, votre piu 
tie:é ? c'est impnf'tbte... 0" a, ld r*o est bau 
comme vous. Btliibégor, et qu’on aime comme 
tous aimez, une femme serait bien ingrate. - 
BtXFiiiuoa. Ma femme est un ange du bon 
Dieu... ali! je le sais, rt jr suit bien tranquille. 

CATHERINE. Eh! de quoi soiail-alle i saplain 
dre? que pourrait-elle «lésirer? 

nm-iiBr.i.n Bien! oh! rien, je l>»p*ru; (Bail 
je ne veux pis qu elle se trouve malheureuse. IA 
pari.) Ah! mon Dieu! si elle allait avoir des re 
grfts! 

catrrrTub. Malheureuse... elle!... mais vou* 
prenez pour vous tout le nul. vous faite» tout ici, 
jusqu'à la soupe, et une Hère «oupc encore. 
BexFiifooft. Uroyet-vous qu'elle sera bonne? 
ctTHEMVT. Je vous en réponds! 

RELruicon. Après tout, 1rs gens riche» n'ont 
pas une autre manière que nous de faire la oeupr. 
n’esi-ce pas? 

CATiiKntNtt. Non. certiiurmanl. 
ar.t.Mux.oii. Comôiei maugenl-il» de fois par 
jour, lu geu» riches? trois ou quatre Ceia nu 
maint? 

et i uem va- Dame! je crois que oui, 

■ci rufr.ofl. Eh bien, je vêtit que ma Htmtnr- 
f«s«e aussi te* quatre repas! Elle adore l'aiaroti». 
je veux qu’e-le en mang* Ions le» jour», et quair * 
foi» pa jour! Que di-tblc! le» gens fiches ne peu- 
vent pas manger de l’oie lùtic plu» de quatre fois 
par jour, 

SCÈNE V. 

Ln MfcuEv MADELEINE et ffKNRI. 

CATnnuvE. nonjour, mi rbrre voisine; tsoi» 
pariions de voua. ( Elle l'embrasse.) Et la petit - '* 
h aoklkiae. J'ai réussi è l'andormir. (A part, i 
Jo ne sais, nuis... cette enfant... elle m'inquiète. 

BumiÉcoH. Et toi, ma buane femme, as-in 
dormi au moins? 

UAUtiBiM. Moi, mon ami ? .A part.) Oh r* 
rhons-lui mes crainte». 

Bctpnr.r.nn. Hein! qu'Hl-re quo c'ast? u*as 
avons nus beaux petits yeux fatigué» ! Cest !< 
petite qui l'a encore empêche* de dormi*, hem?.-. 
l'autre enfant! pauvie Madeleine' (Sercaal w 
soupe.) Mangerez-vous une cuillerée de aeopc 
• «ce nou*. marne Catherine? 

rtTUEKivr. Ma fol, je veut bien ; ça fallqu’a- 
ptêf je tiendrai coMpagnlc a M.idclriue pends»! 
q "e tous irez travailler sur la place. [Oh u «h 
à manger.) 

ati ru Tour. Eh bien. Madeleine, tu ne manges 

donc pas? 

u » 'mjhixe. Non, je no me sens pas «l’appétit x 

matin. 

oncn^GOii. Mange toujours, ça viendra ni 

mangeant. 

u «i«Ki ki\e Non, merci, mon ami. (£H«a»M;v; 
de « yodler «T la sonpe. et s'arrê la ) 
uEtPMÊr.aR. C’est 'tu<* la soupe n'est pcul-èu* 
pa. co»n e lu l'aimes? je I aurai trop tahr «u pas 
n**cr aalce, ou bien r’esl c't abounutble Gr»in- 
«I Amour qui I Aura la stée bouiîbr a la fumée. 

ms ,iv n a mot u . la bouche pleine et avalant Ira- 
rite plusieurs eu iUerfes . K la fumée! Oui, elles u*. 
la fumée, pissez moi «oT part, bourgeois. 

h. i.eut'uog J y suis... ce sont 1rs legumei; — 
le» poireaux sont trop verts et les navets trop 


mûr*. Q«»i e»l-ce qui b ftit le marché aujourd'hui ? 
ItEXRt. Crilauii, mon papa. 
rmpuigor. th bien! voire soupe e*l détesta- 
ble, petit <1 die. 

msnb». .Mai* non, papa... 
bki piij'i.ob. Taltez-vous t voilà votre mcrc qui 
ce matité pas, a |>re*»e nt- 
luipimt: Guillaume ! mon bon, mon excel- 
lent Guillaume, la soupe u'a j urais éir meilleure. 
GR4ix*ti*ANouB Fichtre! je croi* bien! 
u<tiCiEi\K. Mais je n ai pas faim. (J pari.) 
F'au'rc petite Jeanne! 

un entaon. Alnr* c'e*t diffé ent, mai* je n’ai 
plus (aun mut plu*, moi. . Allons, haut le pied, 
monsieur Grain d‘ Amour! 
r.nai.u itauutn M -■» je n'ai pas Uni. 

riiF.i.oH Attend*, j' va* commencer (Grain- 
d' Amour te lève effrayé. Kt vous, monsieur Henri, 
rmpo'gnri-miti la tiompellc. 
iwti, Oui, papa. 

armiû .oR. bt le lapis, ma chaise d'équilibre, 
met sabres, mes étoupe*, inr* gobelets... Avez- 
vous le ttftttU, Grain «l'Amour? 
cm ain-p'amuoh. Oui, grand homme. 

HKvnt. Partons papa. 

asiLPiiiir.on, imitant le cri det bateleurs. Ah! ah! 
mon fiston! c'est aujourd’hui que nous essayons 
le grand tour... Je prends la chaise .. regarder ça, 
manie Catherine ; Jarquiuet s- met di**«u»en équi- 
libre, sur un plcil, comme la renommée, je me 
pose le tout sur la tête, comme cela... et je fois 
ma petite quête pendant que le liston joue du eor- 
nrt-a-piiton... Ah! ah! ali! 
liKttisi. Guillaume, ta me fais frémir. 
bf.li-hégor. Laissa donc! une finiaisir d'artiste. 
grake-d'abouia. Kt C l ltomine-la n'est pus a la 
tête de* alfairea! 

nsvni Soi* tranquille, bonne mère: de la place 
où noua allons on voit celte mansarde, et je la re- 
garderai, ça me donnera de l’assurance. 
MADUti.vK. Citer enfant! 
utukm.m:-. Au levoir, monsieur Guillaume. 
belpiiégor, bat. Uites-iui que je l'aime, manie 
Catherin* ; dites-lui surtout que vous avez connu 
des duchesses, des comtesses, des baronoesse» qui 
n'étaient pas plus heureuse* qu’elle r.a ftra 
bien... (Ko*x de bateleur.) Ah! venez! venez voir! 
Iri e terriers de l'inimitable Belphégor et de mon- 
tieur Jacquinel. (Fou naturelle.) Y sommes- nous, 
petit f 

Henri, criant comme au premier acte Oui, bour- 
geois. 

bei fii écon. Va donc, gamin ! 
madeleine. Adieu, mon ami; à tantôt. 

SCENE VI. 

MADELEINE, CATHERINE. 

madrdhine. Je suis bien aise que vous soyez 
restée, madame Catherine, j'ai a vous parler. 

Catherine. Je vous suis toute dévouée, ma chère 
enfant. 

■ ADELE ink. Voyez-vous, je n'ai pas voulu attris- 
ter mon man rn lui parlant de I état de Jeanne, 
mais on ne m 'ôtera pas de l'idée que ma petite 
fille est très malade,. , Oh! oui très-malade. 

r.UHiAisF. Daine 1 que voulez-vous faire à cela? 
C'est un malheur auquel II faut bien vous résigner. 

Madeleine. Me résigner ! Comme vous dites rela! 
Mc résigner I oh! non» nieu me protégera. Dieu 
ma déjà inspiré une bonne pensée. Ici. au pre- 
mier étage de cette maisen. il y a un monsieur 
1res- riche qui se rail soigner par l'un des premiers 
médecine de la vilto. Je veui faire mouler ce mé- 
decin, et le consulter sur nia pauvre petite 
cmttBiNE Héla* S y songez- vous 7 il ne fait pas 
de visite à moins de dis francs. 
madeleine. Dit francs, mon Dieu, dit francs! 
Catherine. Dit francs: oui. ma chere, c'est pour ; 
cela que je vous dis de vous résigner. Quand on | 
est pauvre comme vols», quand on rst ainsi que i 
vous attachée a un malheuri-ux homme... 

madeleine. Catherine, c'est mou mari, cet 
homme; et cette p« lit* fille, que j’aime c’est sa fille. 

Catherine. Ni - j« le sais, Madeleine! (J pari.) 
Elle a raison cette femme. Mais n’oublions pat ce 
que j'ai promis de lui dire! (fllVhl V««y*z-vou». 
Madeleine, c'est irés-brcnrequ* vous due* la, mais 
ça uVnif érhe pus que les gens riche* son 1 heureux, 
11- ont . e lenu* enfants, bien frais, hirn roses, 
b-eii ponant, a qui rl»n ne manque, et qui avec 
le temps font de belles grandes filles avec de riches 
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dots, que l’un marie à de brillants cavaliers. Ah! 
n»,i chère, puisque vous avez bon rieur et que v oua 
êtes une bnnnr mère, ça ne ferait pas ruai quand 
vous seriez un peu riche .. 

Madeleine. Riche I liciir! A quoi bon me dire 
tout cela, un- faire du chagrin, nie Lrisejr le cœur? 
vous savez bien. . . 

CAimiRiNR. Jo sais... je sais tout, Madeleine! 
Je sais que si vous le routiez... 

maori F.iNb. Ctrl ! G uil aume vous a donc appris.. - 
Catherine. Guillaume, non, il a gardé ses secrets; 
mai* c’est un autre, un excellent Domine. qui vous 
cherche, qui a suivi vos traces, qui vous a enfin 
trouvée et qui ma pm lé de volt». 

MlDtLGINF. Mon Dieu ! 

Catherine. Un brave homme, qui ne vous pour- 
suit ainsi que pour assurer votre bonheur. « elui 
de vos enfauls, de vos enfants que vous chérissez, 
Madeleine. 

Madeleine. Ainsi il nous a découverts! Oh! si 
mon pauvre mari savait. . . 

«aihkrinr. Madeleine, soyez rais mnabic... ce 
monsieur, il est ieî pré-, chez moi, il va venir. 
hadulhine. il va venir? 

Catherine. Le voilai 

SCENE VII. 

Lts Mûmes, LE Cil RV ALI KH DK ROM, AC. 

le chevalier, à Catherine. Laissez-nous! (A 
Madeleine,} Oui, c’est moi, madame, qui viens sa- 
luer une seconde fuis l'héritière d'un des plu* 
grand» nous de Frauccl la tille du marquis de 
Moutbazon - 

MvnrxELNE. Vous! vous, ici, monteur I Ob! si 
Guillaume revenait I 

i.e i.utVALiEH. Avant de suivre vos traces j'avais 
écrit a M. le duc, votre aïeul... La joie était ren- 
trée dans son cœur, en apprenant que vous etis- 
liez, que je vous avais trouvé*. Plut tard, il a fallu 
i lui dire voire fuite, voire arrivée ici; mai* en même 
temps, je prenait tur moi de l'assurer que tout 
1 espoir n était pas perdu... il voua attend, madame! 

madeleine. Non, non, je ne peut pas! je ne veui 
psi! 

lk chevalier. Par l’ordre du duc, un de ses plus 
proche* parents, le comte de Castel-Rlangy en 
arrivé ici en toute hAtc pour vous accompagner, 
une voilure cl des gens sont là à deux pas, toujours 
préis, attendant un mot de vous... Songcz-y, ma- 
dame; une fsmii e tout entière vous tend les bras; 
pour elle c’est un deuil qui cesae, une espérance 
perdue qu'un miracle fait renaître. Pour vous c'est 
la richesse, c'est le bonheur? 

Madeleine. El Guillaume? 

lf. chevalier. On assurera son sort. 

Madeleine Oui, mais on le repoutte, on l'exile, 
on veut qu'il parte, que je ne le revoie plus ! 
le chevalier. Nous l'oublierez! 

MADELEINE. (Jubiler mon mari ! 
lecmkvilivr Votre mari... allons donc! 
Madeleine. Vous rn douiez, Il l'est devant la 
loi comme devant Dieu, il l’ett par notre arnour 
et par liotre misère. Oui, je suit ta femme, car le 
prêtre m’a dit : Madeleine, jurez-vous de vivre 
avec cri homme dans la prospérité connue dans 
le malheur, dans la «aillé comme dans la souf- 
france, et de ne jamais l'abaudonner, jurez-vous 
cria, Mudclcinc? J'ai répondu : je le iure! Vous 
voyez bien que Guillaume e»t mon mari. 

ir chevalier. Ma<s le marquis de Monlbaion 
fut votre père, et vous appartenez à son noui, à sa 
mémoire avant d'appartenir a ce honteux vagabond. 

MADRi riEE. Insulter lepere de mes enfants, mais 
c’est m'iusulter moi même I 

le chevalier. Pardon, madame; votre famille 
est prévenue, elle vous attend, elle vous appelle. 

Madeleine. Elle n'a pas besoin de moi, tandis 
que Guillaume... 

le ciievai ier. Elle a besoin de vous, madame, 
pour que le vieux duc. de retour de l'exil, retrouve 
au moins la lillc de son fil*, et que ses derniers 
jours eu soient un peu consolés... Kt ti elle a 
besoin de vous, telle famille, n’avei-vous pas 
besoin d'elle ? n'avez-vous pas uii ■ -«rurale mere, 
un cœur rempli d'anxiété et de tendresse pourvoi 
enfants? 

MADELEINE. Mon Dieu ! 

LE ciiem Lien. Oui. vu* enfants que la ini-ère 
J'it, que If travail brise et qu'en arra> baril à cet 
omrric, vo>«s arrachez peut-être à la mort. 
Madeleine. Ali! c'en eattropl... mes enfants!... 
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Mon Dieu, soutenez mol! [On entend un bruit 
éloigné de tambour et de trompette Elle court à la 
fenêtre et regarde tur Ut place.) Les voilà ! Guil- 
laume! Henri! ohl ces horrible» exercices! Guil- 
laume, mai* tu vas me tuer mon enfant' noo, 
non, il te joue du péril, il l’a reçu dans ses bras, 
kl lui sourit, il l'embra*** ,. tous deut lèvent 1rs 
yeux vers moi. ils m’envoient des baisers... Ab! 
je voit* aime, je vous aime* Se retournant vert U 
Cheval ier. ) Retirez-vous, monsieur ; vos pnrole* 
ont pu un instant faire chanceler mon cœur, mais 
le vertige a ccsaé. Je suis Madeleine, fille du pau- 
vre journalier , Madeleine a qui Guillaumea donné 
du pain. Je ne suit pas !a fille de ces ducs ou- 
blieux qui nesa souviennent de moi que parce qu’il 
manque un nom à leur race et une goutte à leur 
sang... Allez! 

bi: cuF.vAi.iEE, à part. Sortir I oui, mais pour 
revenir bientôt avec du renfort. ' Haut, avec un 
profond salut. ) Mademoiselle de Monlbazon. dans 
une heure je reviendrai, (A part.) Allons cher- 
cher M. de Dlangy. 

SCENE VIII. 

MADELEINE, puis BKLPHÉGOR. 

'Ma di:l ci ne. Oh ! oui. Dieu me comprend 1 Dieu 
m'approuve, j'en suis sûre! mais Jeanne, nuis 
mon enfant... Elit dort, ce repos lui fera du bien, 
je l espere... Ah I si ce médecin... Mai» dit franc» ! 

! Elle compte « /utlguet pUcet de monnaie. ) Cinq, 
six, ah! voila encore vingt sous! sept fran a! 
C'est toute noire fortune, et là-bas, chez eux, 
chez moi... Non, non, je n'y veui pas songer! 

BF.LFHLGIIR, à part, tant être vu de Madeleine. 
Tiens... un homme qui vient de passer devant 
moi, là, dans l’ombre, et qui a détourné le vi- 
sage! C'e-t drôle, j'ai eu comme une sueur 
froide... Il m'a semblé que c'était... Je me serai 
trompé, tan* doulc .. oui, certainement. [Jetant 
violemment tes épéet.) Mais si c’était lui! 
Madeleine- Guillaume, lu m'as fait peur. 
BULriiF.GOE, Ah! je l'ai fait peur, et pourquoi? 
MADELEINE. Pourquoi?... mais qu'as-tu donc? 
tu as l'air tout bouleversé. 

B-i.pnécoR. Je n'ai rien. 

Madeleine. La cueillette n’a peut-être pas été 
bonna ? 

ai LPHfGoR. Si... lrè«-bo»ne... j’ai trois livret 
dix sous, t À part. ) Je me serai sans doute trompé. 
MADELsiNB. Et Henri, où est il? 
bllpiUgoh, dutrait. Uenril... (A part.) Je 
crois que le cheviller est plus grand. 

madeleine. Ab çà, Guillaume, ma diraa-lu ce 
que lu as? 

belphégor. Il n'est venu personne, pendant 
que je travaillai* là bas? 

Madeleine, avec ernbarrat. Non! personne que 
Catherine, avec qui j'ai parlé de ma petite Jeanne. 

BiLPtit.GOH, à part. Elle a Pair troublé, est-ce 
qu'elle ma tromperait? 

MADSLFINS, à part. Si je pouvais, sans l'inquié- 
ter. complé er ma somme pour le médecin? 

bllpiii colt . Allons, voila qu'elle ae parle bat, 
à présrnt. ( Haut. 1 A quoi songes-tu donc? 

madeleine. A quoi je songe? Je songe que... 
je voudrais avoir de l'argent. 

bupuAgob. De l'argent! (Arec amertume.) 
Ah ! oui, hea«icoup d'argent. tout l’argent qu'ils 
t'auraient donné, rcs grands seigneur*. 

madeleine. Guillaume, vous avez tort de me 
parler de cela. 

bblvhbgor. Ah ! bon ! diles-mol vous, è présent. 
Madeleine. Vous avez tort surtout de m'en 
parler maintenant. 

bklphégor, s'onimonf. Ah ! est-ce qu'à présent 
vous en êtes aux regret*? 

Madeleine. Moil... m'avex-vou* jamais enten- 
due me plaindre? 

bri phégor. Oh ! on ne se plaint pat tout haut, 
non, mai* on gémit en déduis, on pleure.., El 
puis d’ailleurs, est-ce que tou* ne me l’avez pas 
dit là-bus : je sentais en moi des ins:iucts «le co- 
quetterie, des di'sirs de luie, de fortune, de bien 
être. Mon sang se révoltait contre la misère I 
Votre sang «le duchesse, n'est-ce pas? 

Madeleine. Ali ! vous m'insultez, Guillaume , 
uetvucGOR. Imbé'ile. va! pauvre homme! va! 
qu’tsl-ce que lu pmi faire, dis pour qu'elle 
oublie sa naissance ? Mai* cherche donc I cherche, 
do «uc, inviolé, creuse toi Finie et l'esprit. 
Voyons, qu'est-ce que tu as trouvé pour qüa 
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celte princesse-! à soit heureuse ? As tu u« l'or, 
des palais, des voitures, des domestiques babilles 
en tambours-majors? Non. tu u'a» rien, lu n'e» 
qu'un bateleur, un imillusse... tu ne peut, tu 
ne tais que l’,.|mer! Qu‘e»t*c« que ça lui (ail que 
tu l'aimes? Tu soi* bien que lu l’ennuies, qu’elle 
est là immobile sans te regarder, sans te par- 
ler!. . Ah! je devine bien! lu veut me quitter, 
o'esi-re pas? tu veux mo fuir? eb bien, pars, 
va-t’en, laisse-moi ! 
aimnu, Guillaume I 
•Biriifooa. Ah! tiens! je te tuerai! 

MADELSinb, reculant épouvantée. Mon Dieu 1 
nmpHKf.on, après uu silence, et comme rare- 
nani à Ui. Madelrinel Madeleine I qu’esi-cc 
donc que je t'ai du? Uli I pardon ! ne prends pas 
garde à tout cela, Madeleine; voit-lu, je suis fou , ! 
j ai des lubies, des idées qui me tourmentent, 
que sais-je, moi? un homme, un inconnu, moins 
que cola, une ombre passe dans mon chemin, et 
ça m'inquiète, came bouleverse! qua veux-tu? 
Je t'en prie, Madeleine, regarde-moi. Ecoule... 
oh t je t'aime lanll ce n'est pas contre toi que 
je me fâche, c'est contre moi, parre que je ne 
peut pas le rendre heureuse comme je le vou- 
drais.. Oh 1 si je pouvais, si je savais ! mais non, 
j'ignore tout, je ne peux rien, ei je ine dis î celte 
femme qui est si jeune, si belle, rh bien, elle 
n'aurait qu'à ptJier ce seuil pnur être marquis*, 
pour être.,, je ne sais pas, moi ! .. C'est que vous 
feriez une belle marquée, oui dàt 
madeleine, souriant. Tu trouves, mon bon 
Guillaume? 

acLrnÉGOa. Elle a louri! elle m’a dit mon bon 
Guillaume ! Tu me pardonnes ! tu me pardonnes, 
Madeleine! 
madsleire. Oui, oui! 

•ii.NiRr.rm.Oh 'que lu e«bonne! Mais non, non, 
oe me pardonne pas cijcûic, IliilHIIol comme ça 
à tes pieds, les mains dans les miennes, laisse- j 
moi le regarder I... Oh! dire qu'on peut tant 
s'aimer! Si on nous voyait . (5e levant. ) Ah! 
ch bien! après? l'amour ne coûte rien, c'cst le 
bon Dieu qui Ir donne gratis, et le* pauvres g*ns 
qui n om que ça, dame' ils S'en régalent... ( Hat . } 
Allons, allons, ce n était pas le chevalier du tout. 

madeleine- A la bonne heure, voili comme je 
l’aime. 

BtLrntfGoR, ravi. Elle m'aime 1 — Dis donc, 
Madeleine... 
mai» Et R*. he. Hein? 

BKMMiér.oa. Voyons! qu'esl-ce que je pourrai 
bien faire pour que lu sois ronicnie toute la 
journée? 

madueihr. Pour que je soit bien contente? 
Bti.puaaon, Oui, et que lu me pardonnes tout 
à fait. 

MtDRntme Tout à fait? 
bfi puÉr.oR. Oui, parle, dis-moi ce quo tu veux. 
■ iDEiRtHR- Eh bien, donne-moi les trol» francs 
que tu as gagné ce malin- (A part.) Ça me fera 
mes d<x francs!... 

MipuiUnit. souriant. Ilum! la coquette! c'est 
pour t'acheter un bonnet. 

MADBLRINK. Tu CTOÎS? 

oclhiégor. Avec des rubans, je gage, des flo- 
queis. 

miuki.ki.hr, s'efforçant de rire. Dame! un est 
marquise ou on ne l'est pas- 

m Li'tiÉr.oM, l'embrassant. C'est vrai ! c'est vrai! 
Oh! lien»! lu es trop gentille pour un boniiuc 
seul... c'est-à-dire... Eh! doucement. Allooi, 
tends la main, vite ! ( Il lui donne T argent. ) 
HâDRiKtHi. Ob! merci, Guillaume, merci. 
pelphécor. Eh bien! où vas-tu donc? 
MAnxLtiHi. Moi, je cours chercher mon bonnet. 
(A part.) Je vais chercher le médecin. 

SCÈNE IX. 

BKLPHÉGOR, p»i« CATHERINE. 
mrHàr.nR. C’est bien peu de chose, un bon- 
net; elle « aussi une pauvre robe bien frippée, 
et un vilain petit châle de rien du tout... Ob ! 
une idée ... j'ai ta dix francs dans le coin de mon 
mouchoir de poche, que je conservais pour tn’a- 
eheter un chapeau et une paire île bottes d’occa- 
sion... les mienne» ont une Ochue mine, et mu 
coiffure »e déforme joliment; mais bab! j'ai 
couru toute la ville, cl je n'ai encore rien trouvé 
a mon gré ; décidément je no me coiff rai pas a 
▲ofouléifif. Tous w s chapeliers oui daa fosmea 


BAILLASSE. 

détestables, et quant aux bollei, j’aifendrai que 
je passe a Paris... au Palus-Royal, chci Sa- 
kowski .. Ali! vous voilà, manie Ca herinc. 
Catherine. Tiens... déjà rentré ! 
bli puiiüOR ■ Je sors... si Madeleine revient avant 
moi, tous lui diret que je suis allé prendre 
Henri qui est resté sur U place, et que nous 
sommes allés ensemble faire des courses en ville. 
Ah! à propos, diles-moi... combien que ça coûte, 
un beau cnAle avec de belles couleurs? 

CATHP.HINK. Un cachemire? 
belphkgor Oui, un cachemire. 
catiuiunb. De l'inde? 

BKI.PHKGOH. Oui, de l'Inde. 

Catherine. Qu'est-ce que ça vous fait? 
RKLPIIÉGOR. Dite* lOujouf*. 
catiibhine. Daine! ça peut bieu aller aux en- 
virons de quinze cents francs 
BSLPitfooit. Qu»nxe francs! 
cathemnb Mai» de tout, quinze cents franrs. 
titUMir r.na. Quinze cents francs! quinze cenu 
francs! ah! Mou Dieu! Dites- in ii, H n'y en a 
pat de moins rhers? j’j voudrais mettre comme 
ça une dizaine de francs. 

catiieklne. Plaisantez-vous?... c'est à peine si 
pour ce prix-là vous aurez un châle de laine im- 
primé. 

utiLFiiécoR. Un chile de laine imprimé, mais 
c’est très- joli, un châle imprimé ! et puis c'cst 
toujours de mode. Que je suis bêle! niui 
qui n’y pensait pas! Madeleine adore les châles 
il; lame Imprimé*. Adieu, voisine. { Revenant.) 
Marne CiPvoriiief 
Catherine. Monsieur Guillaume? 
iirlphëgor. Ma femme ne sait peut-être pas 
qu’il y a des chiites de quinze cents francs, ne le 
lui dites par, hein?... c’est inutile. Au revoir],.. 

SCÈNE X. 

CATHERINE, jmit MADELEINE, LE MÉDECIN. 

Catherine, seule. C’est drôle, il me fait de la 
peine ce pauvre homme! mai», bah! cY I pour le j 
b mlicur de Madeleine, le chtvalier de liulhc me ! 
Ta dit’... Où est elle dune, Madeleine? Tiens, 
elle est remontre, la voilà près do la petite avec 
le médecin! elle l’amène ici. 

M vDELkiNE. Eh bien, monsieur le docteur? 
ie MCrtMU Pauvre femme! un taudis I quelle 
misère! il n’y a pas de ressource. 

NADxlXiNB. Vous ne me rép index pas. 
i.e MCI «Ht. Vous êtes la l<-mme de ce bateleur 
qui fait de» tours sur la place ? 

MAtvxLEiNB. Uul, m-vnsicur. Oh! mais, pardon, 
monsieur le docteur, je puis... permettez -moi de 
vous olTrir... [Elle lui tend sa monnaie. ) 
le doctror- Gardes, gardez, mon enfant. 
MADELEINE. Oh! c'est que, voyez-vous, monsieur, 
je désire que vous vous intéressiez à un petite 
hile, que vous ne l'nbanrionnics pas. T a-t-il 
quelque remède à faire? dites-moi? 
le docteur. Ob ! mon Die », non ! 
madeleine. Comment rien! ah ! elle est perdue. 
le oo-'. rcuit. Je ne dis pas cela, mais... 
madeleine. Grand Dieu! achevez! 
lb docteur. Quel Age a-t-elle? 

Madeleine. Klle aura sept ans, monsieur, à la 
Saint Jean qui vient. 

lb DOCTKUR. Un Age quelquefois dangereux. 
Madeleine Oh! vous me fsi'c» trrmbier ! 
le docteur- Rassurez-vous, pauvre femme : la 
sricnce juge, apprécie; mais c'est Dieu qui con- 
damne ou qui sauve. 

Catherine Mais enfin, monsieur’ le docteur, 
que faudrait-il donc faire a cet enfant? 

le nocreuR. Hélas ! mes bonnes femmes, que 
vouIci-aous que je vous réponde? Votre petite 
fille n'est peut-être pas faite pour l'existence que 
le sort lui impose... Il faudrait... mais il ne vous 
appartient pas de changer sa vie, cite eti née dans 
la pauvreté, dans le besoin... 

maoei.rine. Elle y est née et eTe en mourra. .. 
ab! je comprends! 

le docteur. Non, vous exagérez le sens de mes 
paroles. 

Catherine Mais cependant, monsieur le doc- 
teur, supposes que cette petite qui est ce que 
vous d le», c’est vrai, eût inspiré de l'intérêt à 
des personnes 1res à leur aise. 

le docteur. A quoi bon supposer cela? 
cvTiisntNK. N'importe, dites toujours, on do 
■ ait pas I 


LB docteur. Eh bien, cela ne suffirait pas en- 
core. 

Madeleine. Mon Dieu 1 

le docteur. O ne sont pa« d>* protecteurs 
étrangers qu'il lui faudrait, c'est une mère qui. 
outre sun coeur, eût encore la possibilité..* nuis 
nous n'en tommes pas la ! 

cATURRt.tE. Peut-être ! car enfin si elle l’avait, 
cette mere... si madame... 
ie docteur. Que dites-vous? 

Madeleine Rien! ne l'éc"utcx pas, montimr' 
C4TIILRINE Si, elle l'a! elle la. voua dis je! 
Parlez-nous, monsieur le docteur, comme ai ce 
que je vous dis était vrai. 
lr Docrr.c* . Quoi ! vous m’affirmas... 
Catherine. Que cette petite appartient à des 
gens très-riches, de grands seigneurs, toal ce 
qu'il y a de plus illustre et de plut noble, et qui 
u : la laisseront pas mourir. Ainsi dunuea-DOut 
sans cri in te votre ordonance. 

lr docteur. Mon oïdonuauee... mais elle est 
bien simple : cY»l de u hller, c’est de M j s* 
perdre une minute. Prévenez les pareau qa li 
arrachent Cette enfant à l'existence fatale q ie 
vous lui faites mener, qu'ils lui donueat l'air pi r. 
l'espace, la liberté dans le bien-être, le rcois 
dans l’opulence, que rien ne soit épargné, qun 
veille sur elle le jour, la nuit, qu'on suive pu s 
pa» cette jeune vie qui chancelle. Oui, oui, 
puisque vous le pouvez, eh bien ! des soins di 
chaque heure, de chaque instant ; une aère qui, 
s'il le faut, n hésite pas à aller chercher pour si 
tille la science s l’aria, les eaux dans le* Pyré- 
nées. le soleil en Italie, et alors... 
madeleine. Alors ?... 

ib docteur. Alors peut-être que cetto enfant 
vivra. 

Madeleine. Mon Dieu ! et autrement? 
le docteur. Je la crois perdue. (A Catherine.) 
Mais vous m'evez dit que la famille de l'eu faut 
est riche. 

SCENE XI. 

Les Mêmes, LH CHEVALIER, BLANGT. 

ut chevalier. Oui, monsieur, et l'enfant am 
sauvé! 

madeleine. Lui 1 

le chevalier. Vous n'avez plut le droit d'hé- 
riter, madame, csr ce u>*t plus entre la miscre 
et la richesse, mais entre le salut et U perte de 
votre fille que vous avez à choisir ! 

Catherine. Voyoos, ma bonne Madeleine, un 
peu de raison. 

madeleine. Ah! e’eat horrible de placer aWtti 
une mere entre ses devoirs d'épvuse et se* devoir» 
de mûre! mire la vie et la mort de son enfant! 
entre la mi’édlction de son mari et la malédic- 
tion du ciel! 

blaxgy. S-mgez-y, madame, tout ear qu’a 
prescrit monsieur le docteur, la science, le* foios, 
ie bien-être, tout cela attend l.i-bu la pauvre 
petite milo de. HAtons-ooui de ranimer ce souf- 
fle qui vs s'életudrc. 

madeleine. Docteur, vous me jurez devant 
Dira... 

lr docteur. Je jure, madame, que j'ai dit la 
vérité et que vous seule... | Catherine indique nu 
chevalier la chambre où est l’enfaut, il y astre et 
disparaît.) 

madeleine. 0 vous qui lisez dans mon Ame, 
Seigneur! Seigneur! guidez-utoi. inspirez moi. 

BitNGY. Iln est plus temps d’hésiter, madame, 
voyez... 

m iDittEiNK. 0 ciel! on emporte ma fille! 
Ri.tNGr. Oui, nous la sauverons, fût-ce malgré 
vous-même. 

Madeleine. Ma fille! ahl je ne la quitte pas! 
je ne la quitte pas ! 

blangt. Alors, venez, venez, madame. 
madkleive. Catherine, obi vous la verm; 
vous lui direz... Moi Pieu ! qu'rst-ce que vous 
lui direz * que ce n’est pat pour longtemps... 
qu'il me pardonne... que je l'aime!. .. je rai me 
toujours... Mais je ne pouvais ni laisser mourir ai 
abaudouuer mon enfant! (Sortie générale.) 

SCENE XII. 

BEIPnÉGOR, HENRI, fnm CATHERINE. 
■EiPHRGoa, un châle de laine rouge et bleu 
sur ton bras. Il n'y a personne ! tant raieut j va- 
t-alla Airs heureuse, ma bsunt MaduUiMl 


iirnri, mu / fiant dans une trompette. Et U 
petite Jeanne qui adore te* mirlitons I En v'Io 
un, el un ménage, et une poupée, et un grand 
bonhomme de pain d'épice. 

nr.i phfcoh. Ah ça. monsieur Henri, voua aviez 
donc de* fond* secrets ? 

iiEiHi. C'eut que j’ai recommencé une petite 
quête pour la petite »crur quand t'a* été parti. 
RKt.tiHtfr.oK. Avoni-nou* fuit dea folie*! 
titMii . Tout y a passé: ah! bah! tant pis... 
acLrittfr.ua. Attends! formons un bazar, étalons 
nos marchandises pour que ça ait de l'œil ! . . . . 
Hein ! quelle juie, tjunrid elles vont voir tout ça... 
A présent, va les rlierrhcr .. {Catherine paraît } 
iiknri. Ah! Catherine t je vas chercher maman; 
vous allez voir! 
caTMCiiive, à part. Partie! 

BPiPHtfoon. \cne> donc! venez donel qu’on 
tous fasse voir un peu si on a du goût, hein? 
est-ce assez joli? bleu et rouge avec du vert! 
toute* 1rs routeurs do l'nrc-rn-rlel ! Cette bonne 
Madeleine va-t-elle être belle là-dedans ! elle aura 
l'air d’être habillée avec un morceau du paradis. 
C'eat fichtre bien le moins ; c'est mon ange, à 
moi, que Madeleine! 
catuerine, ù part. Sa joie me fait mal I 
Henri, reparaissant. Père? 
rt: .nitfciiH. Qu'est-ce qu’il y a? 
menri. .Mou père! la peiile... 

•MPiitr.oR Khbien? 

iikVRi. fa p'tite Jeanne n'est pas dans son ber- 
ceau, un l'a emmenée! 
iiLtruf gor. Comment ? 
iikvri. Kl puis le bahut est ouvert.... tout en 
détordre, ça me fait peur! 

acLPiitfGOR. Allons donc! quel enfantillage, 
(ff entre.) 

Sl’sENE XIII. 


CATHERINE, HENRI. 

ctTtiFRiXE, lu» rsmetlonf une bourse. Tiens, 
mon enfant, tu donneras ceci a ton père : lu lui 
diras que c’«t de la part de Madeleine, qui a 
Wen pleuré et qui rn a dit de t‘embra**«r pour 
elle.. Ah! ma foi. ie n’ai pas le courage de res- 
Irr. Adieu, p’tii. [Elle rort.) 

uavai, prêt ù pleurer. Mon Dieu! mais que se 
pa>*e-t-il donc? Ah 1 papa, papa! {/t court à lui, 
et s'arrête devant la pdleur Je Belphtgor.) 

SCÈNE XIV. 

BELPHRGOR, HENRI. 

an riiéfioa rient un chiffon de papier. Esl-re que 
je dors? est -ce que je deviens fou? {U lit.) Guil- 
laume. adirul adieu ! pardonne-moi. 
mevri. Papa! 

bf.lfhêgo J». Partie ! elle est parue, Henri, tu 
n as plus du mère, tu n‘as plus de »irur : Made- 
leine noua a quitté*. Madeleine nous laisse tout 
seul*, tout seuls, mon enfant, tout seuls. 

HKVRi. Mou père! oh' uun 1 uon ! mon père t 
qnui ! je ne la reverrai plu*. 

nri.riiKr.on. Ne pleure pas ! il fallait bien s'y 
■Urndre. Elle e»l allée retrouver sa famille... 
nous n'étions jms de sa famille, nous' mai* au 
moins il fallait uie laisser la mienne! il fallait me 
laisser ma Hile ! Ah! Henri, mon eufauti em- 
bmse-otoi, je n'ai plus que toi an monde I Henri! 
Ah ! j’étou (Te 1 [A vec njurement . ) Ah I dis-moi donc, 
Henri, eb bien tu ne sais pas, ie.-- je mrur»! 

ur.vai. .Mon père! mon père 1 rouvre le* jeu», 
parle-moi ! Oh! maman, c'est affreux! vous avez 
tué mon père; oh! je vous déteste! 

BKi.rni.GuR. Mou enfant! ne maudissons per- 
sonne. Henri... le soir est venu, c'est l’heure de 
prier Dieu, mon enfant .. agenouille-toi et prions 
four ta mère! 


ACTE TROISIÈME. 

Un kioiqua à colonncii-s, au 'radirti d'un massif de 
verdure. 


SCENE PREMIERE. 

U W!C. LE VIDAME, DK COtlRREMONT. Am< 
nu Dec, tour en habit de chaste. 

ta bec, à w. valet, Ailes dire ê monsieur le vl- 
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comte, mon petit-neveu, que je u’ai que quelques 
minutes à lui donner... Que diable ! jo l'ai déjà 
fait prévenir de mon arrivée, et je ne vois pas 
qu'il s'empresse d'arrourir! 

tir. coi'RORvmvr. Monsieur le vicomte Hercule a 
choisi la une charmante retraite 
le vidauk. Charmante! c’est re que j'allai* 
dire. 

le fuie. Oui, ans portes de Bordeaux, mais un 
peu loin dr mon château de Cangnan. Je suis bien 
ni*e que U chasse nous ait conduits de ce côté. 
Je ne *ui» pas fàrbé de surprendre ce jeune 
homme au milieu de sa solitude, et de savoir un 
peu ce qu’il y fait. 

or coiiRSRMONT. Monsieur le due penserait-il... 
i.l wc- Je pense... je pense qu'il est jusqu'à 
présent le seul héritier, sinon de nia fortune, du 
moins de mon nam. et j'ai piur qu'il ne sache 
pn* le porter !... Vive Dieu ! m>*»sieur«. la noblesse 
de France doit aujourd'hui se piquer d'honneur : 
il faut qu’à force de luxe, de pvodigalilés, de fo- 
lies même, elle f*sse oublier, elle »urpa«se, s’il se 
peut, ce* prétoriens de l'empire, qui venaient dis- 
siper a Taris les trésors de l'Europe conquise; je 
veut surtout que quiconque a I honneur de por- 
ter le nom de Montharon, ce nom que jo trans- 
mettrai pur et glorieux, vache vivre en gran I 
seigneur et que l'orgueil de sa naissance compte 
parmi ses vertus. 

nRcouRCKUo.vT. Dravo! monsieur le due. voilà 
qui est parler! c'est qu'en vérité ces croquants en 
redingote el en chapeau rond, ces fournisseurs, 
res gazeliers, ces avocats par.enua, ers maçons 
enrichis avec 1rs plâtras volés à nos donjons, s'ima- 
ginent, Dieu me pardonne, que nous somme* de* 
moin.es. de* revenants, des (aiilémes, ou «1rs cjisc- 
noiKr-lti'» envoyé* d'Allemagne pour «muter les 
enfants! PaDi-mlileu ! nous leur ferons voir si nous 
vivons el si nous savons vivre. 


SCENE II. 


Les Méurs, HERCULE. 


hercule. Uon oncle! 
le inc. Eh bien, mousieur, Ton a bien de la 
prine a vous avoir 

hercule, balbutiant. Pardon, monsieur le duc, 
c'est que je..- 
lk duc. C'est que vous... 
herixlr Je... j'ai chez moi un professeur... el 
je... 

LR nue. Un proft-sseurl quand je le d>sais! 
hercule, <i pari. S'il savad que c’est Flora .. 

LE dlc Un professeur de quoi? 
uehculk De-., de... un professeur de... 
oecouRr.Eviu'fT. De philosophie, tans doute? 
le nue. Kst-cr que vous ne savez plut quelle 
science voua enseigne lotrr professeur? 

UEacuiR Si fait, *i fait, monsieur le duc, c’est 
uo professeur de... de contrebasse. 
le an. De... 

de louhgkho'xT. De contrebasse ) 


LE vint aie, Contrebasse! 
hercule. à part. Je crois que je n'ai pas bien 
choisi l'instrument, 

ir doc, à part. Cit-ee qu'il commencerait à se 
former... (W«nl.) Ah! c'est pour apprendre la 
contrebasse. que majeur dei-uis huit jours, el 
mettent i prolit votre liberté, vous ave* quitté 
Cariguan et été* veuu «oui cacher dans relie 
mjitéricusc villa! Diablel ,A mn des chasseurs gui 
l'accompagnent.) Monsieur de Vrrncuil, veuillez, 
je vous prie, mouler d.ms l'appartement du ti- 
cuinie. et dite* a la personne qui a'y trouve que 
le vicomte l'attend ici. 

iikrculk. Comment! monsieur le duc, vous 
voulez qu'elle... qu'il.,. 

le noc. Je ne sertis pas fâché de vous voir 
prendre une leçon de euntrebas-c devant moi! 
hercule. Dciiaot vous! leçon devaut vous 1 
le me. Sans doute. 


le vidamb. Sau* doute? 
de couRGEtaoXT. Sans doute I 
iiancuLC. Mois. . . mais c est impossible I 
dr couKOLMOvr. Eh bien! qu‘*-i-il doue? H va 
s'évanouir! 

le me. Impossible!... pourquoi? (9n entend 
une roulajJe dans lu coulisse.) hb! lenez, yen- 
te mis votre professeur. 
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SCENE III. 

I.B* FLORA. 

Flora. Hercule nie demande? 

HFRCULV. Abl mon Dieu ! 
le ucc. Approchez, mademoiselle. . Approchez 
d<me! 

FLORA. Ah! mois je ne me trompe p««... des 
connaissances! Messieurs. - (Elle salue . j 
or rooar.FRONr. Tiens, c'i st la danseuie 
le VIDA** Tient, c'est vreit 
LR D c Ah! e est là votre professeur? 

IIKRCLI.E. De grâce, monsieur le duc... 

le v id mu. De contrebasse! 

le dlc, à de CourgcWU.nl. J'aime mieus ça ! 

DK CnURRRHONT. Eh! Ch ! 

LE vioàiiE. Eh! eh! 

fi on a, à tlle-mfmc. Je parie qu'Herrule a fait 
quelque sottise! 

hkhculk. Tardonnez-moi. mon oncle. 

FLORA. Ciel t c'rst l'oncle. 
hercule. Mais je ne pouvais pas vous dire... 
le duc. Que vous m'aviez trompé en prenant 
pour préleile de voire retraite ici les projets 
d'éiudclrs plus sérieux, 
i r vin vme. Séricui ! Oh ! 
le duc, ù Flora. Approchez! approhez! 

Fi OR A. Monsieur lr dur désire me parler? 
le m’C, Elle n'est pas <r»p n al. 

DR covrc.kjiort. Trevugréable ! 
ut vi DAME. Agréable, c'cst le mot- 
le duc, prenant Hector par f orei'le. Ratez- 
vous bien, mon drille, que c'rst un excellent choix 
que vous avez fait U 1 

iifrcule. Dame! mon oncle, quand on prend 
du... 

i r duc. Hein? 

Flora. Hercule!... 

le duc. Voyous, mademoiselle, eipliquons-nou*. 
Vous avez eu l'honneur d'être distinguée par un 
Moiitbaion, mademo selle 1 et vous comprenez, 
cet honneur oblige. . 

de uiuRüisuNT. Certes J... 

Flora. A quoi? R ne pas ruiner le vicomte? .. 
Oh I soyez tranquille, monsieur le duc, les cuu- 
venances, l'économie... 
lk duc. lino? 
hercule Bien! très bien! 
le doc. QuYst-ee qu’elle dit? de l'économie?... 
Ah ça. nous sommes donc des traitanü, des 
agioteurs, des paltoqueu? 

Flora. Mais, monsieur.. . 
le nue. De l'économie ! 

de gourcemovt. De T^conomia! ils nous ont 
au>»i gâié nos danseuse»! 

le duc. Mademoiselle, je n’ai qu’un mot à vous 
dire: le* Monibaton, a qui le roi a daigné rendre 
loua leurs biens, comptent seize cent mille livres 
de reute. et comprennent peu ce mol : économie. 
Si vous ne trouvez moyen de dépenser deux cent 
mille livres par an, voua u'éles qu'uue sotte cl je 
vous rosse auz gages. 
flora. Ah! bah ! 
hercule. Juste ciel! 

dk courge nos r. Bravo! monsieur le duel (J 
Flora.) Voila comme nous somui<-», nous autre»! 

Flora. Ah! vous le prenez sur ce ton-' a ! (J 
pari.) Tiens il faut que je m'amuse {Haut.) fch 
bienl moi aussi j* n’ai qu'un mol a vous dire, 
monsieur le duc; j ai croque sou* 1 empire un 
gros fourm*n*ur de* armées, plusieurs fermiers 
des jeux; deut petits vice-roi» cl «ours les Ré- 
publiques américaines dans la personne de leur 
ambassadeur . J’ai croqué tout cela, monsieur le 
duc, et j'ai encore b>n appétit. 

ledlic. A la bonne heure! uou» commençons à 
nou* enl'tidre, et d abord, une fois à Tari», vous 
aurez équipage. 

florv. Avec quatre alezans brù'és. quatre la- 
quai* par-drrrlère, un coureur par-devant, et nos 
•r moi rie* «uz portières. 

Ut DUC. Bien ! 

iikiu ci R. Comme elle «a! 

i r dlc. KUe va bien, monsieur I 

IISRCCi R. Oui, grand-ancla. 

le duc. Une loge a l’Opéra. 

FLORA- Une aux Bouffe», une à la Comédie, el 
i haque aoir a T bétel souper de vingt couvert» tu 
sortant du spectacle 
iiehcclr. Mais, mon oncle .. 
lh duc. Elle va très- bien. monsieur l 
hercule. Oui, grand-oncle. 
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LE MIC Kt quant à la toilette... 
flou a. l.-< dénreDrs d'Anali'tinte. les evehp- 
mire» d<* I l ml** , le» diamants de ibez H »l(tîi.*n , 
le» fleurs de chez Mariette le* chapeaux de rhn 
llerbcau, Ira plu» belle» soierie» de Ly *n, ci je 
iiiii que pour me» robes on luise le initier n lin 
d'être le seule à porter mi'* éi- IT s! Oh! soyez 
sans craialt*. monsieur le due, j'éclipscrai le» pnn 
re»»e» du taux, et je loitesai sans désavantage 
avec 1rs demuiwiles de l'Dpera 

MEnrui e. A lit grand Dieu. mon onde! 

Mi Mf. Hle«<|tiftHiencat t monsieur! 
itinniR. Oui. ii iiiiJ one't! 

LE s 10* mk. Supcibeincnt!. . 
in hrc Tombez là, mademoiselle, tou» nom 
ferez honneur ! 

non*. J en répond»! et justement, je débute 
ee soir par nue Tète splendide. 

IK ihï, Ab! ah! Urno! 

FIOM a Os me«s eurs veulent-ils me permettre 
de leur faire le» honneurs du parc et du jardin? 

Pt: cnunr.Minxr, fui offrant ht main. Nous som- 
me» au» ordre» de la reine de ces lieu». 

ik viüavi: La reine... J'allais le dite. . Ns- 
dame... i II t'empare de l'autre inatn de Flora et 
i ti sortent par le kiosque.) 

SCENE IV. 

HERCULE, LE DUC, DK BUNGY. 

le ncc, apercevant de Blangtj. Ah I de Hlnngy ! 
Hercule, demeurez. 

hercule, à part . Il va me tirer les oreilles. 

LE NC. Eh Ml, mon ami, eh biru? 
na buakcv. Madeleine de Montbazrui est arrivée, 
je l'ai f»il conduire n votre château de Cariguait 
le nue. Pauvre enfant! vous l'eniende/. Her- 
cule, il s'agit de Madeleine, de cette fille de mon 
lils. mort en Allemagne, de Madeleine de Moniba- 
toii , ma petite lille telle est votre cousine. Hercule. 

mer. ni:. Ah! Ni, cette demoiselle qui a eu 
deu( enfants d'une espece de... Ab! an I c’est 
drôle... 

le ncc. Porl drôle, c’eai possible; m«l« vous 
ne vivez que de m a bienfaits, monsieur le vi- 
comte; tous êtes tans fortune, tans patrimoine, 
et vous devez souhaiter que ma bourse voua mte 
longtrmpa ouverte. 

hercule. Je le souhaite vivement, mon oncle. 
le DUC* Eh bien.! si je doit continuer à vous 
témoigner de la bonté, de la tolérance, croyez-moi, 
aimez, respectez votre cousine, et oubliez ses mal- 
heurs pour ne vous soutenir que de son uom. 
hercule. Oui, grand-oncle! 

IB noc. Ah çà t et monsieur de Rollac I 
de Bi.Axer. J'ai reçu de «es nouvelles à Chan- 
tillae, où l'état Jéwspéré de l'enfant de Madeleine 
nous a forcés, comme vous savez, de nous arrêter 
si longtemps. H n'avait pus encore quitté An>!0u- 
Mme. où il continuait d'épier, de surveiller Del- 
phégor. 

ir nue Au moins espère-t-il m'en débarrasser 
à tout jamais? 

pe bungy. Il fait ce qu’il faut pour cela; il a 
éveillé >ur rc malheurent le» soupçons du préfet 
de la Gironde et de celui de la Charente. Grèce a 
cet éveil ainsi donné, notre bomioe sera désor- 
mais chassé dr partout et ne pourra s'oirèter ni 
travailler nulle paît : le chevalier compte ainsi 
que h misère foirera bientôt ce pauvre diable a 
accepter no» i-flres. Nuis monsieur de ItolUr, si 
j'en juge par sa dernière lettre , doit arriver au- 
jourd hui même. 

le duc. Ab ! je suis bien désireux de le voir; 
vous savez que i«>n père fut mon meilleur ami. 

uk iLisi.r. Je le sais, mais je dois vous le dire, 
je crains que le lo g séjour du chevalier en Amé- 
rique ne omis l'«il un peu défiguré; je le trouve 
commun, te» maniéré* sont vulgaires, 
u: duc. Ko vé'ilé? 

ne bi.axsy. Heureusement une vons ferez là 
pour lui rendre ce que <es puritain* d’oulre-mer 
lui ont enlevé de uonMsse et d'élégance. 

i r noc. Je n oublie pas que je d-i* a monsieur 
de Kotiac une r< connaissance éternelle. 

pk elano y. Aussi pour prix de ses services, vous 
te savez, il ambitionne la main de Madeleine, et 
vous In demandera, sans doute, aussitôt que nous 
aurons fait • as»er le mariage... 

LE nue. flou verrons; j'«t érrft au roi. et j'ot- 
(ends son bon plaisir sur tout cela. Herrulr, pre- 
nne», je vous prie, messieurs les gcniiltiionnncs 


PAILLASSE. 

de nia suite. I Hercule tort par la gauche; à de 
lU injy l.c contre d'Arloi rsl a Bo'ibiat... je le 
verrai di'itiam nialiu, pcuiê.rr lui ferai-je une 
conli Iriire entière. . Lu a t>* ridant, mon cher 
comte , rourez à Lariginm, cor soler ma pauvre 
peiite-fillr, prévenez- la que je l’embrasserai ce 
noir. Elle est heureuse, n'est- ce pas, de sou chan- 
gement de fortune? 

DE ut, av. v. Elle est triste, mai* résignée. 
t.K me. Elle oubliera !... Adieu, adieu, romte. 
(De Htaugy tort par la droite: aux gentilshommes 
qut reviennent par la gauche.) Allons, messieurs, 
à rhrval ! td Flora.) Ma chero enfant, venez me 
voir a Carignnn, le matin. Je suis le caissier du 
vicomte... Au revoir. Hercule (le prénom à Vrcirl); 
songe* que tout ceci est un secret de famille. 

n hcolc. Uni. grand-oncle ! [Aparl.) C est égal, 
je l'aime mieux que grand'taote ! 

ie nt'C. Parions, messieurs, partons. {Ils sor- 
tent par ta droite. Une fanfare de chatte se fait 
entendre.) 

SCENE V. 

FLORA, HERCULE. 

Flora. Que! oncle! quel modèle d'onde! et un 
caissier! rumina ta se trouve, nous qui donnons 
une Rte ce soir a tout bordeaux. 
nracoLi. A propos. et no* invitations? 

Fions. Je les ai faite». J’ai invité le» plus jolie» 
femme», elles vont venir, elle* seront travesties, 
masquée*, ainsi que le* bommos; nous danserons 
sous le- charmille*... Une fête florentine! Dup*r- 
ron. avec toute sa bande de démons, a promis dr 
venir. Il y aura Iteaurnéuil. ccl homme qui mvi- 
tiflerait le diable s'il s'en donnait la peine ; enfin, 
ions les plaisants de bonne compagnie, ton» le» 
élégants, tout ce qu’il y a de riche, de jeune, de 
spirituel, j'ai tout pris, tout enlevé. Hein! allons- 
nous rire 2 

UKRCLte. Rire t mais quand nous sommes venus 
ici, vous m'aviez dit que c'était pour ne voir per- 
sonne, pour ne faire autre chose que nous aimer. 
(S'eMiuucqxmM Oh! oui, je... 

FLORA. Taiset-vou* ! 

hercule. (lai. grand'tame. 
floas. Hem? 
hercule. Oui, chère amie! 

FLORA. J'ai changé d'idée. 

HBKCU1.B Nous ne nous aimerons plus? 

Flori. Si, toujours... mais autrement. 
hercule. Autrement 1. . . Ah! bien non ! Ah ! 
bien uon 

Flora- Tairez-vous ! vous ne savez ce que vous 
dites... Il faut s'aimer modérément. 

hercule. Ah hast ! grand-oncle oe veut pas 
que nous faisions d'économies. 

frora , riant. .Mois j'entends de* cris de joie, 
ce sout nos invités. Allez prendre le joli costume 
qui vous attend ■ 
hercule. Lu costume! 

.Flora. Oui, que je vous ai fait préparer... Dé- 
pêchez-vous. 

iiehcuir, imitant le duc. Mademoiselle, venez 
me voir le uuliu a Oirgnan... Je suis le caissier 
du... Florale renvoie en riant.) 

SCÈNE VI. 

l’LORA, DUPERRON, e* arfosuin: BEAUMÉNIL, 
eu polichinelle ; FAN.NY, AN-VSfASlK, Invités 
masque* , travestit. 

fi.ora. Arrivez donc! je vous attendeis avec 
une impatience... Auostasic, Olympia, Fanny, 
Justine! l’a* une de manque à l'appel. Allons, 
c'e»l bleu ! je »ui* contente de vous. 

anaotasie. Ta fête promet «l’être charmante, nu 
chère. 

fanny. Tout cela estd'un goût, madame la vi- 

CMrtHM». 

Flora. Mus vicomtesse, peut-être, que voua ne 
pensez, ma belle... Ah ça ! et monsieur Dupeiron? 
RUFERRON. Me Voilà! 

FLORA. Kii arlequin de cour 
Ihpkkros. Oui, on m'a piédiqucje sera» zrand 
diplomate un jour. Al’nns, arrive, BcRuméni! ! 
mviivti Me-dames ., {Il salue comiquement.) 
tour, rioNi. Ah l il e»t charmant! 

KDfFRRov Diable! omis i-e rtez j'a» trop; c'est 
un homin- serit-ux que Uisiunicuil. Il est nomme 
«I hier au parquet de >* «•irumle ; ce qui M'empê- 
che pas qu il s'e»t battu ce malin. 


Flora. Vraiment t 

REttiRf.RiL. Oui. j ai'fait une farce à uode me» 
oui * qui l'a mal pure , il s’est fftrhé, no >s n« « 
sommr» bauu». . et je l'ai t é... Ou »pp Ile cela 
une niyslifiaation.. U* est fort u la m- .ne 
Fi on ,v. Kh bien! mon chtr, ne mystifie* per- 
sonne ici, je vous prie. 

anastasik. Oh 1 si ce c'est pas lui, ma chère, 
ce sera quelque autre. 

fanny. C'est a ce point qu'on ne sait pi s a 
quoi s'en tenir. Ils von* diseul que vous -les 
belle, charmante, qu'l* v.us -dirent., i/m 
croyez rien; ils vous mystifient. 

Fiora. Mais ne perd»u» pasdi-iemp*.. vite, un 
quadrille! (t'n mourcmcrtf se fait parmi le* mu*- 
ques. et T «n entend de grandi friait de rire.) 

n>. fkhho* Qu'c»t-ce qu'il y a? Dont qu.lquc 
farce, sans doute. 

IiEACWÉTii, accourant du fond â droite. Pa 
i-sempicl je n aurais |m* invente ce io»tunK-ia 
la iL'Iicieiise tournure ! 

Flura. Mais que signifie? .. 

DQPSRROJI. Qu’est-cc donc ? 

BRtUHRNiL , riant- Ahl ah! Figurez-vous uri 
masque bien plus drôle que luu* le» autre»... il 
cft en paillasse... en vrai paillasse, avec tnti 
père... et il s'est présenté à la porte en demai/dim 
I aumône. 

tous. Voyons t voyons ! 

BrvtiHRNiL. Tenez, le voilà ! 
hercule, habillé en Turc. Entrez, vilain m»»- 
que; je me flatte que je suis plus joli que ça 
t Belphfgor et Henri paraissent.) 

Flora. Je ne le connais pas... 

AN ART ASIE- M moi. 

MFf.*R«ix. Ni moi! Oh! une idée! si c'était 
quelque mystificateur?... Tenons-nous bien 

SCENE VIL 

lu Htm, BEI.PHÉGOR, HENRI { Utnrt t.i 
couvert d'une houprlande par-dessus ton habit 
de baladin), HliKCULE. 

BKLFiiécmt. Oh ! pardon, messieurs et tnesd»- 
me«, ie crois que je tombe mal... J’arrive au mi- 
lieu d'une fêle. . 

DR.A0M8.vil., rt'am. Parfait! parfait! Voûtez-vous 
parier que c'est une farce ?... Je parie que c'est 
une farce! 

HRRCtii.e. Une vilaine farce .. Est-il asaez laid 
et assez friopé! Pouah i le vilain couple! 

Flora. Mai» du tout!... Voyez donc le joli eo- 
faut, 

d perror. C’est le petit pitre. 

■zauuknil. Arrive ici, petit pitre. 

•elphLoor. Vous riez! allons, tant mieux! Je 
p'-ssai*. . je me suis permis... .Mai» puisque vous 
fier, c'est bon ligne. Vous ne nous chasserez 
peut-être pas. 

Br ti'iié.ML. H mystifie comme un ange; c'en 
quelqu'un de très-fort! quelqu'un de Paris, peut- 
être. 

iirncOLE. Où diable as-tu pris cet habil-li. 
Paillasse? il n’est pas beau du «out. 

mapiu.cn r. c'est vrai! if y a si longtemps que 
je le porte... La fatigue, le* grand» chemin*... 
mai* je tiens le petit Jacqoinet aussi propre que 
je peux. Voyons, Jacquiuet, salue ce* messieur» 
et dames. 

fiora. Viens m’embrasser, mon enfant. 
hrrcvi.e, riant. Le pitre est « Ifaiom hé. 
nrrcRKON. bat à Flora. Ayons Pair de Mes 
prêter a la plaisanterie ; n«u* allons rite tamir 
des fous... [Haut. J Ah ça I d'où viens-tu, Pailla»*-’ 
BELFetleSL D‘i»Ù je VlMt ? 

BEAiuséNiL. Oui. t’est cela! racontc-nout or 
peu les voyages. l'a liasse. 

Bd-PaiïttOR Oit! je viens de bien loin! Xom* 
sommr» parti* toi* trois d'Aligwuiéme, le petit, 
mon pauire Mouton et moi. Ni. u* allions aus«i 
vite que nous pouvions ; on m’avait dit : — a 
Uordeam ! c'e^l la qu elle est, — et j'allais » Bar- 
deaux. Mouton, c'était le uuui de mon pâture 
thevtlf •ItoHgMil kt pa», l.i pauvre bête, tant 
quelle pouvait; mai» le secomi jour, je vts bien 
que Mouton eu prenait plus que >on du. alors je 
dc»0‘iidi* et j<* me mis a lui dire comme ça, il s 
cltu-r* <|u<- lui et «nui nous satious bien, et je le 
menai parla bride ci; ca u»«nt ave* lui... Isa s le 
so>r. à la courbée, Ir maire nous lit de.» chicane» : 
il dit que iiuii» (iiuu* do» ci, des ça. que ov ,t ue 
pouvions pas loger dans le village, et il i.ou» rvu- 
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»«ya. Noui marchâmes encore toute I* nuii; 
inqU'iirt »'cUU endormi sur te cliriil, et te rlie 
• al et moi nous allions drv.uil nnu» eu pleurant. 
In «qu'au peut jour mon pauvre Mouton, qui 
ni mai r liait pl.,s qu'au p.s. t'*nél 4 tout a coup. 
It me regarda c»mme pour me dire :Tu voit bien 
que je u'en peu» plu»!... Mai* retirant avait 
ir»i J. et je le forçai d'avancer. Alors il pousse 
un gémissement. il ♦ *ll.ii*»e. il tombe en appuyant 
•a p.imrc vieille tête »ur mon épau'c ; Je le re 
gaule. je divine; il mourait, il était mort. {Tout 
nfjtl oui éclats. ) Oui, mort !... Alors le petit e- 
■toi uotis avons rv»liN< tnlft rouie a pied, et il 
tri bien la ligué, le pauvre enfant. 
utVRi. Irai. Oh! père, j'ai faim ! bien faim ! 
n.<mi. Mai» ai tout cela était vrai, si cet 
homme... 

■f vt mkml. Y pensez-vous T... se Inisser p'cit- 
d«e a une f-rre! mais vous aeriei la fable de tout 
liordraui •' Lais»e*-im»i faire, i A Befpftrgor. ; Mon 
.-ber. veut-tu que je te dise mon opinion T Eb 
bien t tu n'es pas drôle. 
hercule. Oh! non, il n’est pas drôle. 
avastasir. Il m'a presque fait pleurer, 
buriaio*. C'est vrai, il uous dit là des choies 
lunetiers. 

ukiriiM.on. Oh! pardon! Messieurs, je m'ou- 
bliai», je ne demande pat mieui que de vous 
muser; car, voyez-vous. ou ne me laisse plus 
travailler sur bs plaie»; et il faut bien que j'eu- 
ire comme ça dan» le» maison» que je trouve »ur 
.1 rouie. 

DkAtmiJiL. Kh hieo! voyons, raillasse, faites- 
«its rire, à présent, 
r ASSIT. Ob ! oui. j'aime micut cela. 
ueacuLK. AIlou», allons, fau-nuua rire, Pail- 


«e pHflr.nn. Rirel rire ! El ce misérable Grain* 
Vmour, qui m'a quitté rn me Volant mes ualcn- 
•i!e«, me» gobetei» .. tout!... All«.ns, Henri, il 
faut que tu le remplaces, mon enfant, 
iieviti . Mon père! 

Bti.piiéoon. Courage! c'est une occasion... il ne 
■iut pas lo perdre ; il y a au bout de cela un mor- 
ceau de pain cl quelque argent pour continuer 
noire route jusqu'à Ooideau» , encore deux 
lieue»!... Allons, du courage! du euuragc! 

ticicci r. Kh bien! commet i'ou*-nous? Et fai» 
m.us rire surtout. 


HLHls:r.«m, i part. Rirel avec la mort dant 
l'âine ! ( Haut et de sa vois de bateleur.) Voila 
viola! Messieurs, ah! oh! ah I Allons! allons! 
monsieur Jacquinrt, il a’agit do »c livrer gciiti- 
m?nt et indéli liment au roulement et à tout U* 
tr.niblcmcnt du bonimeot I !... 


naval. Oui, bourgeois. 

muni kg or. Allons! allon»! petit» et grands, 
lieu» et moutards, beau» et vilains, alloos! al- 
Ktns! accoures tous, pressez-vous, fou'ei-vuus, 
bitici-vous, cognez-vous, crrrttiutes-vou* ! l'ar- 
d'U»! quelqu’un de la société serait-il as»» obli- 
geant pour me confier un chapeau 1 
toc» Moi! moi! moi! 

•»t.riiL<.utt. Cn seul! il no' m'en faut qu'un 
>eo|! ob! jn >ais bien'., vous éies tous nés coif- 
fé* ! Présentement je prierai l'une des aimables 
diiues de la-semblé- de mu donner une rose. - 
allons, une rose, mesdames. 

ftMt. Uah ! tant pis! voici la mienne! (On 
r«.) 

lU’ildr.na. Merci, ma brlle Urniois- lie, une 
mse sanv eûmes... cela fait I l inge de votre carac- 
1 ère 


neacuLr. Ah ! je comprends, sans épine»! Tien», 
<V»t piqu.vni, t> e.- piquant ! ( Ou rit.) 

avLPiiKr.oM. Maintenant, attention ! vous aile/ 
a»» Hcr au tour favori de l'inimitable Uelphogo, ; 
'nos h|Ici voir le uuracie des luses ! 

llmi ur». Mesdames, «u va savoir l'bon- 
neurdo vous faire voir le tour. 2ing! zitig! img! 
N»ib! ho 11 ni ! 

■UhiÛN. JaC juii'Ct. mou ami, voulez-vous 
u'i , i me faire un plaisir ■ 
ur.Thi.aucc effort Vlà le plaisir, mesdames ! 
v la le plaisir! 

fc'WMja. Voulez -vous me dire ce que vous 
*'ez m jugé ce ma i». pour être »■ gai que ça T 
tievni oh! ce manu j’av.ii» une f.iim ! une 
‘/un! t'Ijum-vom, bourgeois, qot j'ai mange .. 
J ai mange... ( Il s'arrête ; 

»k*Ui -^tu., Alloua, voyous, dis donc ce aue lu 
a» lunigé? 


IMtLUSSK. 

Bin Million , èrwsfNcmenf. Qu'est-ce qu« ça 
vo.A. f.«ii ! 

iismhi J’ai mêiigé, . | Il chancelle.) 
luralfins, toi à Ht un. Ob! pardon! pardon, 
nuiii enfant. 

ni mu. CutitiRiion», mon père, 
nuccu. Alloua, allons, ils commencent a 
m'amuser. 

BEiPtirr.ou. Monsieur Jacquincl? 
nisRI. Mon bourgeois ! 

a.i eniui'B. Faite» -Rioi l'honneur de me racon- 
ter votre hisw-ire, rl de me dire quand vous êtes 

né ? 

ni. mu. Quand je suif né? ( l’e l'accent dont <m 
1 <?ote une leçon.) Je suis né à l'Age de si» ans- 

létmfco» Commet! 1, à iô-e diwi ans? 

HERCULE. Quelle bètUe ! pour le coup, voilà une 
bitill ! 

Hr.i l’iire.nn Vous l’rntMdci, monsieur Jacqui- 
mcI. il n’est pas possible que vous soyez venu au 
monde a un Age aussi avancé. • 

HR.Mii. Si fait, bourgeois, je suis né d’un père 
lic-panué; j étais l'alné dr mes puînés, et ma- 
dame ms tuer*... uia... ma mère... 

. lumtcoi, arec i/vuliur. Sa niera! 
iusri, taujlouant. Ma mère! O maman! ma- 
man ! 

BmmèooH. Henri, ne pense pas « elle... Henri, 
je... jo... ta mere... ( Sa rois vVrdnr.) 
mm s. Mut* ce sont de vraies Int tues? 

■* mi mon. Des larme»! du tout! du tout! 

; Henri chancelle et tombe épuisé dans Us brus 
Je son pire.) Ab!... 

mm a. Mon Dicul Mais qu'a donc cet enfant ? 
■(XMiÉr.on, bas. Cet enfant... ( Terrible de dou- 
leur.: Il a faim, madame! 

ri.rma. Ciel! c’est donc vrai !... les maihru- 
rru»! Messieurs... Non! non... Attendez, s’il* 
vous prenaient pour un pauvre, Ils uc vous don- 
ne aient qu'une aumône ordinotic; niais ils vous 
croient des fou» . de* écervelé» comme nous. 
Von» allez voir. ( Haut ) AMoni, messieurs, Pail- 
lasse a bien travaillé, soyez généreut pour Pnil- 
lasse ; c'est moi qui fais la quête. 

BEvuMÉHiL. Vous voyex bien que c'est une plai- 
santerie. 

Mirmnov. Bravo! jusqu’à la quéle, rien n’y 
maoque. 

iiKHCut.e. à Belphcgor. Mnnrherch... marq... 
baron, enfui, mon cher, voutéies rhanuent. 
DUPF.Hr.OB-. Flora, voici ma bourse. 

•EVIIVF.MU Acceptez ces quelques louia. 
BRt.rilF 6 i>tl De For! Ah! mou Dieu! 
noju. Je les injfs'.ilie, c'est très a la mode I 
(A Hercule.) Hi bien! et vous? 

iitncv Le. donmiiit une pic ce d’or. Voilà ! 

Fl.oiu, Non, non, doemz tout. 
hkrcole. Je veut bien, il m'a beaucoup fait 
rire ; mais si je m'en mêlai», je serais aussi d'Ole 
que ça. 

uv bovusTiQi E. Monsieur le vicomte, il y a la 1 
un étranger, un voyageur qui demande a vous ; 
parler. 

UBucttiJ. Eb bien ! qu'il vienae ! c’est cour pté- . 
nière aujuiird hui. 

! i.k nosiiLSTiytE. Le voici. 

I hn rmV.OH , un peu remonté vers U fond. J 
i Qu’ai-jc vu ! Itollac I lui ! le chevalier ! 
pi. o n a. EU bim ! qii’avez-vou» donc? 

BLLPiiiicoR. Ob ! madame I cet homme I pour ; 
la voir, pour l’eutenUre sans être vu... je don 1 
nrmis ma vie. 

P loba. Eu vérité i 

mipméi.oh. Obi maJama... ai j'nsais vous de- 
mandrr... 

Flora. Un manque? un domino? rien da plus 
simple. Qiimitau pauvre enfant je m'eu charge. .. 
•oyez tranquille, il ne manquera de rien. 

bei ntt cor. Ob ! tn*rri ! merci, madame! [Il 
prend le masque que lui offre Flora et duparali 
quelques tntlanlt. Flura emmène Henri.) 

SCENE VIII. 

UEBCULE, nOLLAC, BKAUMÉXIt.Pl’PERIlO.A. 

Ix virés. 

nriicrip.^rci/czccndijrtt accompagne de Rollac. 
Mon oncle esi venu, en rllet, dan» la journée, 
mai* il n'a fait qu'une ruuu« apparition; seule- 
ment, je ne saurais vous dire s’il .'si rcinorué .1 lj 
ville, i mu hôtel, ou s'il est al é h tiangn m. 

re iim.'ii,. C’est inomieur de Moutbazon oue 
vous demandez, mousieur? 


mil 1. ac. Oui, monsieur; mai» ie ne veut pas 

plu» longtcoip» iritci rompre, vos plai-ir», ei même 
je V"us d' mande portion de m’étre prctoulc daui 
ic co tmne rl< voyage, 

•Ea tues il. Attendez donc! je le rrob à Carî- 
gnait... j'ai rriu'ontrê sra piqueur* qui aediri- 
acaieot île ce côté. Je revenais moi meme de chez 
le prelei dont la manon de campagne... 
moi lac. Je vous remercie, mcssirU's! 

MlPKBRun. i Bcaumrml. De <hn le préfet? 
mvtbiij. Ut'i, pour celle alfaire relative à 
Lavurrboea . 

noi.i v., à pari. Lavarmne* ! Ifferenanl.) I'.vr- 
don, nie>t:»urs, vous parles, je crois, d'uu nommé 
Lavareene». 

BMC ui. vu . Oui , on vient, par hasard, d'élre 
mis sur le* trace» de ce uiDétab c. 

roi 1 ac. Vtaiinetu ! ab ! tant mieui 1 Vous dites 

donc?.. . 

ituiim. Hame l je n'al pat encore tou les 
détail» ; je sais seulement qu'il est en France et 
qu'il s* fait appeler, je crois, le chevalier de 
llullac. 

ROLI.AC. Alt I (J jarl.j Diable! mai» je suis 
perdu!... (Tous remontent eseccpté Botlae.) Dé- 
couvert! q and je touchai» au port, quand je 
venais d>* rendre aui Montbazon relie rbhe héri- 
tière ! quand peut être j'allai» mirer dans cette 
1 famille rt m'abriicr »ou» ce grand nom!... Allons, 
ne songeons plu» qu's échapper a la justice 1 (Il 
rn pour t'élu Uj ver. Helpki gor masqué et enveloppé 
d un manteau t arrile.) 

SCENE IX. 

Lu Mluiu. FLORA . BELP 1 IÉC 0 R. 

BM.rHrr. 3 n. fui saisissant le bras. Uo mot, je 
( vou.. pile. 

tiotlAC, tressaillant. Hein? 

FLORA. Pardon, monsieur, c’est un masque qui 
se dit de vos amis. 

ROILve. Vraiment I Eli bicnl qu'as lu à me 
dire, beau masque? 

BKiPiiiV.on. Je veut te parler sans témoin* 

ROM vc. Sans témoins! j'aime mien» criai 
(Haut.) Diable! diable ! tu as la puigne fond 
Mais vous me faites mal. monsieur I 
SKU’UKUOR. Vous tu avez (ailbirn plus de mal, 
vous! 

Roi. Lie. Vous me brisrz le poignet. 

RBM'iiBfioii. Vous m’avez brisé le cœurl 
RDI I.K. Moll 

HEirnécon. Mzdcmoisel'e , monsbur cl mai 
nous avuns a nous parler sans témoins. 
tiERiGi.R. à Flora. Itou! il veut l'iutriguer. 
Flora. Taisez-vous. Hercule! 
hercule. Oui. chère amie! 
fi oh a. Allons, messieurs, on da ri*, là bn», 
tous les charmilles, et U marque du monde, des 
cavaliers. 

HERCULE, à Heauméntl. Ne bous éloignons pas. 
et tâchons d'écouter 

FUIRA, à part. Qu'est-ce que toal cela veut 
dire? 

SCENE X. 

ROLLAC, DKLPIll'COn. 

ROLI.AC. Ab (j, nu* direr-vou* qui vous etc»? 

RM.riiFGOB, sc dépouillant. Failuisie I 

Rni i.ic. Ciel ! 

rrlfhFcois. Où est-ellef 

R»M. ac. Qui donc? 

REi rnir.oi 01 »! pas d- mensonge ! faiherine 
m'a dit tout re qu'elio savait ; e’ist vwu» qui êtes 
venu pei’ilant mm abscrc. comme un tâche; 
vous I avez fait conduire a ll-.rdcau», a Boidea' s, 
ji’«*(-Ci) pas.' Mais parlez dune! p.nbr donc! 

hullac Eioulc, itrlpbégcr 1 rs momcnU sont 
prérirus... rt .HquonS-Uoii» vile, cl une fou pour 
toutes... 'lu veut crier, laite du sraudoir. tout 
rr brun icluinbera sur 101. je l’«*n préviens ! 

RFLrmtc.un. je ne vous demande 1 as cc!a, j L * 
vous demondc où elle «St 
Roi.Ltc. Tu as pu %ulr déjà sur ti rn«w des 
preuve» de 111.1 pulMAi cc . Un t« rha-s.-dc par- 
tout; bientif. tu sens poutsulii, traqué. 

■fliii i.gim Ou esi-c le ; 
hui.i.tc. Songi-z-y, R tpbJgor. un mot. un in- 
li.-c, lui lien vous rend iu-i . « t aiij nrd'lmi Une 
dcnoocuiiun. pour peu q.i’Hte tombe üc haut, 
voua jette un nomme da n : 1 c» cachots, vous le 
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traîne devant le* eoii'S prévôtaW qui vous j i*»nl 
et vous fuûllenl entre deux couchers île » >'-e I. Et 
ti j« veut, je peut te perdre. 

MiLPiiiicog. Tu ne veut pas me dire où elle est? 
Rdllac. Où elle en? ta femme I... (A part 1 
One idée ! {Haut.) Mail tout c« que je l’ai dit 
n'était que fable, invention, roman: je t’ai 
trompé commr je l'ai trompée... Elle n'est pa* 
plus fille d'un grand seigneur que je ne deicend* 
du roi de Siam ! Elle me plaisait, je voulais par- 
venir jusqu a elle, l'étourdir, la pousser a un 
coup de léie. je voulais l’enlrver. 

BFi.riitcnn. Ah ! misérable 1 tu meos! (// le 
ternisse J 

rolmc A moi ! au secours ! à moi I 

SCÈNE XI. 

L» Mêmes, Tout le Monde. 

Il ERCtJLE- Tiens! il l'élrangle! 
nti,i*iiê.r.'*a, s'einpu rau t </e ro» bdton qu'il bran- 
dit saur lâcher Polloe. J'assomme le pre uier qui 
fait un pas!... (Tout le mon<l e recule effrayé.) 
Tu as meoli! Veux-tu dire que lu as inriili ! 
ROU.sc. Oui! oui! 
eaiPUÉcoa. Ou est-elle? 
rolmc. Cites monsieur de Monthazonl 
bclphêcor. La preuve’... la prouve!... 
aoLLsc, rorinni de ta poche un portefeuille. Je 
l’ai là... mes lettres... ma correspondance. 

IIinitcoR , lui arrachant le px/rlefeuilli. 
Donne! (// le lâche et s'éloigne.) 

noLLSC, à part. Ali! tu «ne prends mon porte- 
fcuille.. mes lettre» î. .. Elles le perdront! 

rki pHÉr.oa, A Flora. Mademoiselle, sous aure* 
piiié de On ra ni que je voua I sis* s; nous étions 
deux, je serai seul l 
RoLi.sc. à part. Je suis sauvé! 
aiM.i*iiKr.(in. Et maintenant, place! J’ai fini mrs 
mercice», messieurs, baisse* le rideau cl laisaiM 
passer Paillasse I... (if bondit à travers la foule 
et disparaît.) 

ACTE QUATRIÈME. 

Chu le duc J* Monlbizvn. Salon richement décoré. 


SCENE PREMIERE. 

LE GRAND BAILLI DR C.OURGKMONT, pMi» 
CASTEL-BLANGY. 

DK rnmr.xMovr, à «n domestique. C’est bien! 
j’attendrai le retour de monsieur le due. je 
serais lré*-honocé de lui présenter me* hommages. 
{U domestique sort.] Il esten faveur, j'en ai profite 
pour le charger de ma requête, car voila trois 
mois que je pétitionne. ( Apercevant Blangy. \ 
Ah ! le ramie de Blangy. un intrigant, celui là. 
Allant à lui ] Eh ! ce cher monsieur Blangy ! 
tut iLsstr. Monsieur le grand bailli. 
de courgkmoxt. Vous me surprenez venant 
faire nti cour a votre noble cousin. Oh! non pas 
que je sois le moins du monde ambitieux , le ciel 
m'en préserve! je ne suis rien, je ne veux rien, 
je ne demande rien. 

ns: blangy, à part. L'hypocrite! 

DL CDORGIKOTT Et vous? 

de blangy. Moi ! pas davanUgn ! j’attends I 

SCENE II. 

I.ic* Mêmes, LE DUC. LE VIDAME.jLE COMMAN- 
DEUR. lie Pue. le Vidame et le Commandeur 
ont paru au fond pendant rts derniers tnufr; le 
Pue tient des dépêches à la mat'n.) 
le nue. Quel désintéressement! c'est superbe, 
mes»ieurs. Voici pourtant deux dépêches qui inc 
semblent officielles et qui vous concernent. 

DR ri »Mi Y, te précipitant sur tes lettres. Ma 
nomination 1 

de cnonr.KMOvr, mime jeu. Ma nomination! 
mats permettez ., 

uk suMT. Eh ! monsieur t [lit lisent.) 

LE DUC, au Yvl<tme et au Commandeur. Mes- 
sieurs, le rot daigne me «onpluiietiter du bon- 


V A ILLASSE. 

heur que j’ai eu de retrouver ma pnitc-fllle. (Il 

t' assied à son bureau i gauche.) 

le c-HMiMDKiR et tu vinixiK. Alt! il serait 
vrai ! 

de Bi.tNcv, désappointé. Qu'ai-je vu? substitut 
du procureur du roi. 

de cooar.KMovT. avec j'oie. Commissaire cilraor- 
dinaire du départ-ment de la Gironde ! je suis 
conimUsaire extraordinaire! x Se promenant acre 
importance.) Je reçoit vos coniplitnvnls , mes- 
sieurs. 

ns blangy. Commissaire général, lui! tandis 
que moi t (Test impossible, le roi s’est trompé ' 
de courgemont. Le rai ne sc trompe jamais, 
cl ta majesté vont aurait fait ministre cl moi 
simple petit substitut, que je dirais enraie : le 
roi rst infaillible. 

DE bi.avgy. qui a regardé Cadres te de son en- 
t eloppe. Mais permette* donc, permettez, cc n'est 
pas n moi que cette lettre est adressée, 
oc cocrçrmont. Eh! peu m'importe, mon cher, 
ns rlangv. Es'.-ce l»i(3i pour vous celle-ci? 
de courgk*ont. Si c'est pour moi ! [Lisant.) 
A monsieur Castc'-Blan... Ca-lH-Hlan... 

DK blangy» Castel- Blangy , parbleu. Vous avez 
ma lettre et voici la vôtre. 

DE COUHGEMONT. Se pCUt-ll ! 

DL blangy. Vous vous êtes jeté avec tant de 
précipilatio 

db coord i'.uoyt. Ainsi je ne serais plus qu'un 
simple substitut 1 
le noc. Ce pauvre C lurgcmonl t 
le vidaaie. Quelle dégringolade ! 
nr. roURGtuow. C'est faux ! c'est absurde! e'est 
impossible ! Messieurs, on a égaté l'esprit du roi. 

dg blangy. Monsieur de Courgetnont, le roi ne 
se trompe jamais, et vous seriez nommé ministre 
et moi tmiplc petit substitut, que notre devoir 
serait de dire encore: le roi e»t infaillible! 

UE cntnr.r.ti >.nt. Eli! monsieur! (A pari.) L'in- 
solent! 

de Bi.tKcr, trouvant un papier sous le même 
pli. Mais vuiri des instructions. (A part.) Ciel ! 
Lavarcours sous le nom de llollac !... 
le duc Qu’est ce donc? 
or. 8 i.a fie v. Rien! un devoir m’appelle à l'in- 
stant même a la pré'ecturc. Percnel'ez, mon cou- 
sin, que je prenne cougé de vous. 
le nue. Allez, allez, mon cher comte. 
de blincy, ù de Courge mont. Monsieur le sub- 
stitut. j’aurai bratin de vous, suivez-moi 
de covkgemunt, arec un soubretaut. Hein ! vous 
dites? 

DE blangy , inxùfantarec politesse. Veuillez me 
aaivre. 

de coancEuoNr. C>*t bien, monsieur, c’est 
bien [Saluant.) Monsieur le duc' (A part.) Fai- 
tes donc des restaurations ! (Haut.,) Passez, mon- 
sieur le commissaire extraordinaire de ia Gironde 
[Ut sortent par le fond.) 

SCÈNE III. 

LE DUC, LE VIDAMK, Lli COMMANDEUR. 

LE DOC. Oui, messieurs, le ministre m'écrit que 
le roi est dans 1rs meilleures dispositions possi- 
ble* a l'égard de retic cbere enfant si miiacu'eu- 
leuicmenl retrouvée. Il lui rendra tous les bien» 
de inun fils. 

Ut COMMANDEUR. Sans doute, dans l'intérêt de 
noue famille, monsieur le duc a ciu devoir rarher 
a sa majesté la déplorable situation dans laquelle 
Doosavoiis retrouvé mademoiselle de Mon'bazon. 
le vidauk. Oh! bien déplorable en effet. 
le commandeur. Ainsi personne ne sait... 
le duc. Personne excepté vous, monsieur de 
Blangy et le chevalier de Rollac que. du reste, je 
ne connais encore que pas oc* lettres. Il a mit 
une espèce de coquetterie à uc se présenter chez 
moi qu'apres nous avoir riiiièrmtent debarrassé 
de cet homme cl l'avoir fait embarquer pour 
I Amérique. 

le commandeur. Ah! il a dép’oyé dans tout ce i 
un zèle... un dévouement... 

ex domestiq! K, annorq-onJ. Monsieur le cheva- 
lier de ftollaci 

le nue. Alt ! le voici: faites entrer. Alors c’e»l 
que 1 au li a est embarque. 


SCENE IV. 

tri Mn<, BKLMËCOn. rr. Aitjil i, mr. 
perruque poudrée, culultr blanche, ipi'et* rrr- 
rouil, toilette un peu ridicule. 

BELPitKGOR. Palscmbleu, messieurs, je vais 
salue. 

le duc Enfin, c'est vous, monsieur le che- 
valier ! 

BELPitéGOR. Palsangué! oui, e’est moi. Mm- 
sieur, bien que nous ne nous soyons jaiùaii va», 
je gage que vous êtes le duc de Moaibajoa. 
le Dec En effet. 

Bi'L-PiiFCon. Nous ne nous sommes jamitin.it. 
(A part Je le sais par les lettres du chevalier. 
le vidasse. Figure distinguée. 

LE commandeur. Ça sent sut) gentilhomme i 'tir 
lieue. 

BELPlldcoR, A part. On m' examine! fourni 
que je vote Madeleine avant qu'on me nm- 
odisc. (Il n monte la scinte arec inquitluJe.) 

ir duc. Monsieur de Kollac .. monsieur lerVr- 
v aller ! 

tiELPUÉGoR. Hein! Ah! pardon... c'est q«- jr 
■ herchais des yeux quelqu'un . tous savez .. tir. 
la jeune dame .. 
lk ooc. Hnn! ma petite-fille? 

BELruÈr.ou Juste. 

lk duc. Pi us tard 1 Permettez que je m* i<r 
unie deux des principaux membres de mi f- 
imlle. D'abord monsieur le ronimandnir dr fat 
Itères... 

bei iuiêgor. Ab bah! tiens, tiens, tira*.. . ah! 
monsieur a commandé dans l’ouflièrts!. . verk- 
cliom!... 

LE «OMMANDFVR. Plal. il? 
l* nue. Vou« êtes jovial, chevalier. 
BELPiilCon. Oui. oui, je suis très jovial; jeu t 
sms dune gaieté folle ici... Oh! nous noasrau- 
serons beaucoup ici ensemble, messieurs... 

LE duc. Monsieur le vidante d’ArpigMl. ««fi- 
rent de la branche de Touraine. 

bei PMÉr.oR, zafuunf Monsieur de la bric- lr 
de Touraine. 

i L VI DAME. Touchez là, cheval .cr. 
KKLPtiKcon. Comment donc! (A part.) Si t» 
p ou > ait prei.dro un peu! 

LE commandeur. Vous voilà tout à (ail d-« 
nôtres. 

ni i riifr.oR. Tout à fait. (A paru Afioai. it et 
mit que ça prend... (ffaui.j Ali ti' i présral i|« 
von» m'avez présenté monsieur de taHêr» ri 
monsieur Champlgnol. .. 

LF. mdauk D’Arpignc/j! 

KELPuiGon. C'est ce que je dis. ‘Ab 0->r 
K*t-ce que je ne vais pas voir ma... le^. *vtre 
a mahle petite-fille? 

IE Duc. Quel empressement ! 

BKLPMÉfioa. Ah! voila comme je suie •• 
la voir, hein?... no peu tout «le suite. 

le duc. Tout de suite? Mats tous savez Inr" 
que r.'est impossible. 

bei PHL f.oR. ImpuMtble!... pis possible. 

LE duc. Oui, pui-qu'elle est la bai? 
bel» H ifiOfi. Là-bas!... oO ça la-bal? 
ie DUC. Mais r'est vous-même qui ev« r» 0 ’ 
seillé à de Blangy üe l'y foire conduire. 

BEI iiiic.hr. Alt! c'est moi qui .. 
lk duc. lit c'est une s«ge idée que*»* 4 ”* 
eue la. 

REit'iiÊcnH. Oui, c’est une f.imro*e 1 uf 
j’ai eue là... Mais je la verrai toujours, le jn*w 
dame ? 

l.E duc. Certainement, certainement. 

LE vidame. Je crois que c'cst un tcu pt«» P 01 * 
elle que pour nous que vous êtes ici. 

BEI P il IGOR Un peu, Grapigncl. - Yssti eti 
plein d'esprit. . eh! eh ' eh! 
le vidame. D'Ar. . d’Arpignol. 
bclpiu!g4ir. C'est ce que je dis- 
LK DUC. Décidément vous êtes fortéprUdr*> 
petite-fille, et plus je vous regarde... 

B£< PIIêgor, ii pari. Bon, voilà l'ctiaw» 1“' 

rerooimenrr. . à prêtent. , . 

le nec. Pardon... mais vous comprend 1 u |,IS 
les projets que vous formez .. 

BEirflfooA. l es projets.. (A «irL) Q“«* «- 
blea de projets pouvait ovo:r re Rollac? _ 
l.E DUC. un peu ironiquemsnl ■ AlMWêt j* rt ‘* 
avec fila sir que vos voyages dan* le ** U ’ N 
m> nde m- vous ont pas trop fatigué. 
bel: . ' ;or. H» ne m ont pa* failgué «*“ lw4 ‘ 



Abl voilà des voyage* peu fatigants, par exemple, 
ic vibame. La taille droite: 
ucniMüMilté La tête haute t 
ie vitn*i. Le jarrit bien tendu ! 

UH.nucoa. te frappa m le larrcl . Oh 1 pour le 
jirret. e est de l'acier; de plu» une poigne de fer. 
{A”i»uWiaiO. Je porte *|iilntc cent* a lira* tendu, 
et j enleva a la force de* denU le plu* lourd de 
la société. (Rerennn* à /ai.) 01»! {Affectant de 
rirr.KeiOOt . de* petite* distractions de voya 
leur. 

■ K mc. AH ça, et lui, roua ne noua en par- 
le* pa*. 

BFaruér.nn. Lui! qui luit 
le ncc. (>t l»Min ne. . ce bateleur, en somme»- 
nou* tuui a fa t d. bardas é»? 
su. ruk'.nn. lieu: heu: 
i e ncc. l'.omineut? craindriez-vous... 

•ctPHRCon- Moi, je ne crama ri.-n, absolument 
rien do lut. Tant que je *era» ici je voir* pro- 
mis qu'il ne *e pré*eolera pas à votre purle. 
it nue. Fort bien. 
m:i PHE cion. Mai» re Belphégor... 
us vibiUE, riant. Belphégor! il s'appelle... 
BEiPAÉf.o». rianf. Il s'appelle B.-lpliegor; ecsl 
très-drôle. n'e*t-io pa»? fcl»! eb! 
le YimuF. Très -drôle, tm-drôle! 

MirnioOB- Je disais donc que ce B Ij hégor. 
nout n'eu suinmes pas entièrement delivre* ; vous 
sam. Ces gens-la, ers palliaisrs, c'est si leste, »l 
xipple, si agile; il» retombent toujours sur leur» 
pattea. 

le dix. Obi mai» nous saurons déjouer... (J/ 

* entoure.) 

belphégor. Parbleu! nous sommes plus malins 
*que lui .. N’avail-il pa», le faquin, formé ie pro- 

I rt de s'introduire ici sou» un nom et sous de» 
a h ils d emprunt, pour s'informer de sa femme! 
Oui, messieurs, oui, il prétendait vous fourrer 
tou* dedans. Il te figurait qu’il pourrait, tout 
comme vous et moi, porter l'habit de gcntil- 
heunue, »c ramper fièrement sur la hanche... 

au Commandeur, qui ni à gauche avoir 
l'dSMirsaco et i aplomb de monsieur.. («//un* au 
iiiamc, À droite) prendre comme vous du tabac 
dan» une boite et s'en barbouiller le ne*... {il 
prmd du l nhac dam la tabatière du Fû/anirj. se- 
louer ensuite sou jabot de dentelle; pirouetter 
£tarieu»em?nt sur tes talons, et jeter ainsi sun 
chapeau >ous le bras... Tl comptait faire tout cela, 
et que vous n'y vetric* que du feu, ce vil bis 
bioi»... {Frappant sur U ventre du F» dams.) 
.Vesi-ce pa* que c'est a crever de rirel... 
u muant, A crever ie rire... 
u uic, ustu û ton bureau, arec un sourire dé- 
daigneux. Je vois que votre séjour en Amérique 
vous a rendu quelque peu excentrique. 

BKiruÉcoft. Moi!... mais oui, oui... (Cherchant ) 
EiCCni... u i ■ cicentriqi.e. 

le cousi.vM>run. Mai», si ie ne me ;roinpc, die 
vaiier, vous Clic» à lîibcncb. 

t i'iikooh. A Uibcracht moi... Dibrraclil G 
donc! 

u oirc. Comment , mais n'avez voua pas été 
présente à sa majesté le soir de la bataille? 
DELPHI «JOB. Ab... Gui... oui... 

L* touttvNWlCB. Kacoiitcz nous donc cela! 
nn rtiÉi.on, u part. Iis veulent que je leur fa- 
çon, c la baio-lle. .liant, au Duc. K»l-C« que von» 
lenc* beaucoup a ce que je von* naire ce* detail*' 
le nur. Non .. i>s mr rapp- lieraient de trop 
cruel* souvenirs. (// se met d écrire .) 

belphégor. Ah: du moment qu'il n'y a que 
ce» messieurs... ( Allant au Commandeur et ou 
l'idanu qu il prend chacun tous le bras.', Est-ce 
que vous j étiez a celle fameu-e bataille de .. de... 
IB vidime. Bibcradi 1 
MLPiiÉcon. Oui, c'est ro que je veux dire. 
le cohhubkoi. Non, nous n'y étions ni l’un.. 
le yidaue. Ni l'autre. 

belpuégur, à part. Alors on peut aller. ;7fau(.) 
Ab*, c'était une jolie bataille, où les ball-v; tom- 
baient comme la grêle, ci où 1rs soldats tombaient 
comme des mouches. Nous étions soixante initie 
hommes... on se range en bataille sur deux rangs 
eu ccrcea, .. en deui cerceau* ., et l'on fait 
a va mer soixante m. Ile bouches a feu... 
le cumwaxdel'r. Comment i vous dites? 
belphégor. y u est-re que j'ai dit? 
le vidasse. Vous dite* soixante mille bombes 
à feu... 

BELPufcon Eh bien! 

le coku a.toxeiit Four soixante mille hommes. 


PAII.LASSK. 

BEI Piiéo nu. F.h b : en ! autant de buu bel que 
d'homme*. c’est naturel. 

le tidlue Tien», c'est ma loi vrai, 
ni Lriii! ,or. I.e combat s’engage... nous mar- 
chons sur l'ennemi, l'enm-mi marche sur nout, 
nous plions, il plie: In cavalerie donne sur l'in- 
fanterie, l'infanterie dmue sur l’artillerie; 1rs 
soixante mille bouches ré.ouueiit, la luméo nous 
enveloppe, on ne voit plu* rien du tout... et voilà 
Comment nous avons remporté la victoire... 

ie coiniiNDEtn. La victoire! Mais je croyais 
que C était une défaite. 

Bci-Pii t-T.on. Oui? Eh bien, voilà comment nous 
avons remporté !a défaite... Ma s allons voir la 
jeune darnr. 

ir. turc, te levant. A l'instant. (Il tonne.) 
BEmiÉcon. Enfin! 

LE lue. à un domestique qui paraît. Conduisez 
d'abord monsieur de Itollac dans sun apparie- 
ment, et dites ensuite qu'on alitée . A bientôt, 
monsieur de Hollac. 

Bri pwU; ou, saluant. Monsieur le duc» [A part.) 
Allons, ils ne m ont pas fait flanquer à la porte, 
c’est toujours cela de gagné: que le bon Dieu 
faite le reste- ,7/ sort par le fond à droite.) 

SCENE V. 

LE Dl’C, I.F. VIDA ME, LE COMMANDEUR, 
M"* DE VEK\UNU0l>\ puis MADELEINE. 

Ut ouc. Monsieur de CaslcI-hlan^y ne me 
trompait pas en m'annonçant un gentilhomme 
quelque peu roturier! Ce cher monsieur de flol- 
Inc a rapporté d Amérique des manières incroya- 
bles, et surtout un ton!... 

LE cumvmdm'iv, avec mépris. Je oc comprend» 
pas qu'on se gâte ainsi en voyage et qu'on en' 
rapporte des idées... 

i.b vinsviE. C'est vrai; j'ai beaucoup voyagé, 
mais je n’ai jamais rapporté d idées, fin do-n s- 
tique annonçant dam le fond à gauche.) Made- 
moiselle de Vennnndoit! 

le ouc. Ma août ! comment se fait-il? Kl Ma- 
deleine, pourquoi l'avoir quilléo? elle ne court, 
je l'espère, aucun danger!... 

u 11 ' ue vF.Rwsnnoi*. Kilo ne court que la poste. 
lu nue. Comment... 

*"• pe vbruanuois. Depuis hier, que vous la 
vite* à tlarigoan, e' le est dans une agitation. . . 
enfin, elle a voulu venir à louieforre pour vous 
parler. En ce moment, e le établit ici son eu.'ant. 
Ut DIT.. Ah ! elle rsl ici ! 

«"• t>E v moi* midis, J'ai eu beau prier, sup- 
plier, ordonner... Je veux voir le duc. me répon- 
rldt-ellf, et nda d'un Ion. d'un air. avec des ma- 
nière* .. (Arec dftfain.) Ah! nifssurur*. Dieu vous 
* nrdc de ces parentes .le rencontre qui se reoo len t 
d sus une carriole de fl-béunr.is. 

le duc Ma sieur, von* oublier que celle mal- 
heureuse femme rsi la fille de mon fils. 

il' 1 * nn vKRUAvnots. Tenez, la voilà. Approrhe*. 
approchez, ma niece, cl porte* haut la tète, ma 
mie, pui«que enfin voua éles une Montfiazon. 

M vue i.kinb, au Pue. Ktcusez-moi, mais je suis 
si gaui fie. ai tremblante... 

ie dix. Ma Allé! ru ‘mirer -vous : il n'y a ici 
qu'un pè’e heureux de vous ouvrir 1rs hr»*, une 
fainîiii- r.*ron naissante envers Dieu uni v ut» a 
rendue à sa'endresse... Ne ucmhie/ |u«, malille... 
nous oublinti* tout, et nous vvuv nimon*. 

vi.in i iim:, émue. Vous m'aimez... oh! merd! 
merci, monsieur, (fl l'embrasse.) 

le m e. (tegardei-la, messieurs, ce sont tous les 
trait* de son malheureux père, 1rs traits de mon 
pauvre fils, mort loin de moi; a ré* vingt ans 
d'exil, j’ai retrouvé tous mes fiefs, tous rues li- 
tre*, toutes mes richcs*es. . mais vous ne m'avez 
pas rendu. Seigneur, mon b. en le plus piéciçus... 
cdui-lt, mon rieur le rrgretlera toujours. 

i)i>< de ce nu vmiois. Mou Dieu ! in «u frère, vous 
pleurez in comme un peut bourgeois. 

le dih:. Eh! mon Dieu! ma saur, les peliti 
bourgeois n om pas le tuur autrement pétri que 
le nôtre. 

■ Iu he VRAM* vivais. Oh ! oh I monsieur le dnc! 
lr nue.. Et d ailleurs, nous somin<» ici entre 
grnlil*hnmraes. 

SXM’LKivK. Vous comprenez doue, vou*, mon 
sieur le due, que je regrette Celui dont on m'a 
séparée. 

m ,,( nr. vehu v.vivoi». Mais vous t’avez quitté vo- 
lontairement, ma nièce. 
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■An* IM VE. Je l’ai quitté pour sauver mon en- 
fant. madame. 

m 11 ” m. «vau v vont* Soyez sans cralnle, notre 
petitr-niéce est tout à fait hors de dangi-r 
BiniULVt. Mats lui. mon mari! e e»l pour 
jilaider sa cause auprès de monsieur le due, que 
j'ai voulu venir ici. 

tR noc. Mais qui peut vous faire penser. . ma 
Olle .. 

nvprieivr. écoutez, monsieur le due, l’homme 
qui «gissait en votre nom. le chevalier de dollar, 
a outrepassé vos Ordres, j'en suis certaine. 

or vEtvvuvnois. Mais d'où -avez-vous? 
Mvnr.iEt.vR. line femme qui habitait, a Anpou- 
lêm», notre pauvre maison, avait cté g-gnée par 
lui J’ai pu, dé* mon arrivée a Itordcaux, lui faire 
ravoir de mes nouvcües et lui en demander sur 
ceux que j'aime et que je pleure. Eli bien, j'ai su 
par elle, q-rarrnb'és de nienaers cl de persécu- 
tion», ceux que j ai laissés là-ha» dan» Is misère, 
dan» le déseqmir, ils ont clé ferrés de fuir, de 
quitter Angiiulênu*. — Ali * monsieur ie duel 
vous avez pu nr-!mincr qu'on me séparai deux; 
mais vous n'avez pa* voulu qu'on leur infligea*, 
d'autres tortures. 

is ncc. Non, ma fille, non. et je suis errtain 
que l'on vous a trompée (// remoule et tonne ) 
l’.é ene* monsieur de Rollac nue je l’at’cnds. 

u a nELRtRR. Monsieur de Ilnllsc! le chevalier 
do Hnllac est iri? 

lr nue. Depuis «ne heure, et c’cst de lui même 
que vous allez apprendre .. 

m 11 * dr VRRMLtinnis. Nous allons donc le coa- 
ti a lire. ce beau chevalier, (juel homme rat-ee? 

i r duc, otee un peu d'embarras. Voua allez en 
juger. 

SCENE VL 

Les Mv'mrs, BELrili'COR. 

BELPiiécoR. Monsirur le dur m'a lait appeler? 
MiDEisivs, à part Cette voix! 

SRLFHRROR. Nous allons retrouver la jeune... 
Il se retourne et aperçoit Madeleine ) Ah!... 

M ADRI.RIWE. Luit 

lr dit. Mon Dieu! chevalier! quelle émotion! 
M 11 ' de vRnMARnois. Effet de la méiaimirplMise, 
BELmicoR. C’est qu'en effet je ne m'attendais 
pas .. 

m* net une, à part. Lui, ici, et sou* ce costume! 
LE Dix. Présentez donc vos hOTvm»<;e«. 
Bai.FiiÉGoa. s'approchant de Mauciune. Plus 
boite encore qu'autrefets! 

de veru i vdoi* Oui, celle toilette-là vaut 
un peu mieux que les haillnn» dont la couvrait 
le saltimbanque. itfwrflMal île Belphi’gor )N'r*t- 
ce pas votre avis, monsieur le rhevain-r? 

rei cnégou. Oui. oni. madame. Il y a bien loin 
•le e- riches parures aux burnb!cs vétetiieni* que 
lai achuait avee uni de joie... ce. . ce *altimb.m- 
que. IA Madeleine.) tlcccvcs mon compluncid, 
madame; vous êtes réellement bidie aili*i- 
m.vdf.i.une. Monsieur .. (prêta à te trahir) Guil- 
laume ! 

HFi.rHFT.nH. i interrompant virement. Appelez- 
moi chevalier, et soullrcr, je vous en con.ure... 
[Il lui baue la irnii'n.} Oh! vous de>ez être bien 
heureuse, madame, au milieu de ces illustre* 
parents, entourée de toute relie rirhe**e, de mut 
ce luxe. ..Ob' oui, vous devez être bien heureuse, 
et je comprends que vous n'ayez pas hésiié entre 
cette noble famille et l'autre... la laruiilc il i 
bateleur... 

MAORLRiXK. Il m'a fallu pour m’y contraindre... 
i.g duc. Veuillez dire a ma fille la inisiion dont 
je vous avais chargé au pré* de ce... monsieur Ucl- 
phégor... Ici offre» que je lui avais faites et la 
façon dont il les a reçues. 

bi'.lph tc.iiti . Ah! madame désire savoir... Au 
fait, ce sera fort divertissant, l-.li bien, imaginez- 
vous que Je lui ai proposé de l'argent, le drôle 
a refusé avee eoiérè, et plus jaugmenlais la 
somme, plu» il » emportait contre moi : c'est ma 
femme, c'est mon enfant qu’il me faut, disait. i< 
Vous savez, de grande» phrase*! Le* baladin*, 
cela sait »i bien jouer la comédie! Kl comme nous 
n’obtenions nen de bonne grâce, nous avons 
tente Je le jeter dans une voiture, et de le con- 
duire à bord d’un bâtiment dout le capitaine 
nous était dévoué 
uvnM.Ai.XE Ah’ c’est horrible! 
balcijloor I cpult ce jour, nous ne nous 
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lumnwi plu* remontré* qu'une foi*, il a voulu 
•avoir où était madame, lue lune #’c»l alor» en* 
gagée; mai* eatre lui et moi cria M pouvait pas 
#>«rr long (ar« uh accent marqué, et c la u'a pu» 
été l*-ng. Mais parlou» d'autre chose. 

lb duc, arec intention. Au contraire, monsieur, 
je suis bien ai»e que vous répétiez à ma tille cc 
«lue me disait vos lettre» , que depuis sa séparation 
d'avec c lr, cet homme menait une vie scanda- 
leuse, qu’il passait in jours, te» nuit» dans le 
désordre, dans la «^buucliv. 

■r.iHiéaon. Ali! ait! je vous ai écrit cela! 
(Frappant sur su poche où tout les papiers Je Hui- 
lac.) C'est juste, je vous ai écrit cela, fch bien, 
c'est ma foi vrai, il s'amuse beaucoup, le sacri- 
pan. Oui, oh! je sais bien, madame, vous pour- 
riez croire que cet abandon l'a brisé... que scs 
IraiU se sont amigris, que ses yeux sc sont 
éteint* dans les larmes. Ab ! bien oui : sa vie. depuD 
ce jour-la, n a été qu’un long éclat de rire... Ces 
bohémiens! e»l-co que ça sait aimer uue femme, 
e»t<e que ça sait pleurer un enfant? 

le nt'C. Vous ajoutiez qu'il ne quittait plus les 
tripots, les cabarets. 

BEi.i'HXboH, avec amertume. Les cabaret»! Oui. 
oui, >ous le savez bien, vous, madame . vous savez i 
bien que le cabaret, c était toute sa joie, to it son 
amour, toute va vie! Le rabar- ll Oui. il y allait 
• piès votre départ, comme il y allait avant. Ht le 
vin lui donnait alors le* idées’ les plus bizarres, | 
les plus fantasques. U se niellait a parcouru tous 
les quartiers, toute* les rues de la ville pour re- 
trouver sa ramitle! Il allait comme en fou, iulcr- 
rogrunt du regard rhaque mai*oa. chaque fenê- 
tre. lb» jour. Il avait vu flotter entre dis rideaux 
ne soie, une boucle de petits rhcvooi blonds. 
C'est elle! c’est ma petite Jeanne! (Sc reprenant ) 
Il parait que sa lille s appelle Jeanne. Ht sans j 
écouter ni suisse ni laquai», il franchit 1 escalier. 
a’é:ance de salon en salon, et arrive jusqu'au 
petit ange effrayé quit prend dan» ses lira*, qu'il 
enibiass* en pleurent yrumt à demi), et il s’aper- i 
çoil alors que son cœur, ou plutdt cc qu'il ap- 
pelle son curur, s' est grossièrement trompé, bn 
Sorte qur, parmi ceux qui I avaient poursuivi, !■ s j 
uns le bétonnaient connue un fou, et les nutrrs le ; 
traînaient ebr» un commissaire pour le faire met- [ 
treeii prisou. Ou le prenait trions plus haut), on | 
le prenait pour un vobur..fiiontIo«Uù/dil.) Ah! i 
•h. ali! c'est très-singulier, c’est ire* -amusant, ; 
D'CsL-ce (tas, tnassieur»? Mais ries donc, \bratque- 
me-l) riez dune aussi, ru -dame 

n t l'ti.Ei vu. m cachant la tête dans su manu. 
Oh mou Hieul 

fki riiénnii. Ah çà, voyons, puisque nous voila - 
en famille et que madame r at la, si nous causion* 
un peu de nos affaires. Qu "est-ce que vous 
comptez taire Oc madame? c"c*t un peu pour le 
savoir que je suis venu; ensuite, nous paiicrous 
ou utari. 

i n pire, un peu rêveur. Oui, du mari que je | 
dé?irr pour ma tille. Le roi est uatis les meilleure» 
dispositions. 

ntt rnÉi.on. Ah! le roi... le roi de Franrc? | 
! k nue Je ne doute pas que sa majesté ne m'au- , 
lorirr à irnn*nicil'Ciu.u. nom et mon litre de pa r 
de France a 1 époux qu'aura choisi ma tille. 

•cieuxr.nn. Pair de France ah bah! soit mari! 
serait pair de l’ rance. (Avec nn éclat de joie.) Sa- ; 
c.rbl-u ’ (Il arpent - la scène à granits pat . j 
M 1U uk v»:a*A virus. Ah ç», mais il a d • singu- j 
itères façons monsieur- la. 

LK loüiMvii ub. Lb! eli! il revient d'Améri- 
que. c’rst un liber.il 

LK viimMK. t mit y mi Fit démagogue! 

DLiriiM.ost Mm# alors, voila ce bail leur, ce fa- 
quin de baa leur qui fait un laineux cliciinn- 
ik nue. l ui! 

Bvu’iiÉc.o't, Dédame. son mari! 
i k nue r» monte a son bureau £st-ce qu'il l’a 
jamais été? 

b miiwiw. Mali un peu. j’aime û le croire! 
st“« tu. «cBlUNDiUS. suffoquée. Son mari! j es- 
père bien que nous frrou» casser ce mariage. 

0 M t'iit i.oa, a«£ force, iieiu? ah I vous lcrrz... 
Mvon.ti.vc. OUI c'est impossible, ne croyez j a» 
cela 

si 11 * veatssnooi* Pourquoi Jonc, ms nièce ? 
ssi-i'iihnum. Oui. pourquoi donc, iiiailoute? Fsl- 
ce que votre uuuvelle farnil e nVsl pas toute* 
puissante? Mais certainement *>n cassera ce ma- 
riage, Vuire mari n'aura été pour vous qu’un tc- 
cideul .. et vos cufauU..- (d Jf 1 • Je I erman- 


PAILLASSE» 

doit e( lui parlant sous te ru;) ; iront des petit n 
bâtard*... 

si"* ne tcivMAViioiit lies bâtards! 

lb cou m.v mu i n . Il a une crudité d expression. 

lb viniMr.. Pouah! 

Lit DUC, qui écrivait au bureau. Monsieur de 
ftullar, voici une lettre que j’adresse au roi. en 
mon nom rt au vôtre. Gomme ami e| comme exé- 
cuteur tcsiamcoiaire de non malheureux (ils, 
Vous ra'ubhgrr»z ert la signant. 

itgLiMlicott. Ah! itou» écrivons au roi? f.t qu'é- 
crivons-nous à *a majesté? 

i.u Mtc. Je lui demande comme grâce parliru- 
licif, qu'elle veuille bien me permettre de faire 
saisir, embarquer et disparaître ce Dc1pbég»r, 
qu'ensuite la procédure en rtipunc de mariag.- 
ail lieu a huis dos, et que maitame soit dûment 
autorisée a passer aux jeu» dumundi* pour veuve 
d on officier mort en Allemagne au service du 
roi. Veuillez signer, mnn-icur. 

MAtiF.i i ink. oh! m u» Dieu! 
rklpiiëci m , à Madeleine. Ainsi tous voilà veuvr, 
rnadaini 1 , A le vo-.la mort; l'aillas»**, il <»( mort, 
c'c»t Hui... pauvre Paillasse! Allons, repose en 
paix, et que Dieu ait |d ic de tou Aine. 

LK vipamk, riant. Ali' ah! l àine de raillasse? 
MâtU.lBUCK. Monsieur! 

h> i i iiLi.on, Il a raison, le vidame. l'Ame de 
Paillasse! K»t ce que ça a une Ame ces gens-là? 
Pa»»é le* vidâmes, les barons, 1rs chevaliers, il 
n'y n plus d'âme! 

lb ulc, tirer, uni fatigue viable. Veuillez si- 
gner, monsieur de ltol;..c. 

BKii'Hi U’ir. prenant la plume. Signer! r'cit-â- 
dire demander l’eXil. . Sx mort d un malheu- 
reux, la ïépiralion de deux êtres que Dieu avait 
unis. . Savez-vous bien. mess. eu r», que pour des 
fcrunds trigucur*. vous a.istrr la cornait n'eût 
pas agi ce baladin ? H bnse sa plume.) 

lk nix. âiotifitur, c est au du de Munlbnron 
que vous parlez , et vous m'expliquerez sur 
l'heure... 

Mahhorhe. Mon Dieu ! 

DELviièCion, acec un rire fri ni tique. Ah! th! 
ah iis n’uiit ri n ccrupri*, ni la toge qui m é- 
biuflait, m eerira qui se Uujait dans nu** iarmes, 
i>* U ont rien vu. nen deviné. . 

lr ulc iju’enie ds-jc' ma-s vous étr* donc... 
BKXJ'MècJa. arrachant sa perruque. Hh bien, 
oui, uui, je »ui» l'a il,. use! 
tols. Pail assr! 

uBLc i dou - Uui, Bclphégor le Paillasse, bel- 
pbégor leinisérdbli*, le tiuior, la bmte; iua>s cette 
brute n une femme, ente hiute a des peut», et je 
tiens vous redemander tout cila, ciiiendcz-vou», 
voleur* 1 (On fait un ouzrifllSil pour .« jeter sur 
lui.' Ah: prenez garde me*t».eurs,‘ Patli.sse lait 
riicsur la fJ*™ publique, mais il pourrait bien 
faire pleurer ici. 
lb nue Vous menacer, je crois. 

BBmiiioon. ht quand cela ferait! 

MAOBUUMB* tiuillautur, je l'en supplie, écoute- 
moi. 

b::i ruÊfiOR. Je n’écoule rien, je suis ton mari, 
j_é suis ton mal ire- Vu* lots, ru .-sueurs’ au-de-*us 
Je vos loi*, il y « Diru qui m’a donné cwte femme 
ri je la garderai, ne vous déplais -. Ma iame, je 
vaur vous rmmenrr Avec Jeanne, Jeanne que vuu 
m'avez volée et qui est in.» liü-, 

MaBi.LKi.XB. Ta tille! Kh malheureux! mais In 
fille se moût ail. 

MLeflrJiijn Grand Dieu! 
n.mih i i\k. Elle se mouiait, te dis-je! 
BUiFntr.MH. Elle non, cen'i-st pas vrai, je l'au- 
rais su. je l'iiurais vu. je l'aurais deviné. 

MAuclbixk. Deviné! rst-re que vous devinez 
quelque chose, vou* autres ? C'en était fa:*, te dis- 
je, pu» de ressource» qu Une seule, l e bit t-èlre! 
ah J je serais .vlice le rtiercher au prix de ma vie, 
de mon Artv. «-t j emportai ma hile mourante, 
notre ltl<e, «i une. nn’.rc fille, et insiitlenaiii, 
si tu l'o-e*. a ruse moi 

•MitMiÉnuii. MaJeJelw*, ai-je bieo compris? ai- 
je ben riileisdu !... .Ma lille .. tïu «U-clle, viit 
esl-«lle? 

lAtilLHNS hllcestici. 

nt i eut ,oit. Ieü... U9t! !.iisse-tnoi la roir, |>m- 
bra-ser. 

UAniLSlM:. Viens î viens* 
c< n 'N* -T.qt'K, mriroojwiiz du (and Monsieur 
lr submiiut >iii pi» urc-ir du roi 

lois, l e subtiilul du pioturrur du roi'.,. 

Le ou- (Jue sia ni lie t..* 


SCENE Vil. 

Lts Mêmes. DE COURCEMOStT, Acrrr* 

M ervunr.EJfoVT. Ce'a a<gnilre. monsieur le due. 
qu’un ho urne s’est introduit ici, cb.-a «ou», sous 
le fa il nmn de Uollac. 
ib urc. Comment? 

BRi rmù.oa. Qur dit-il? 

■aoblvivb, atectffroi. Guillaume!... 
nt roonGBManT Ht nous soit» me* judiciaire- 
ment informes que ret homme, ce prétendu U-d- 
lar, n’est autre que Lavareonea. 
tous Lavarennrs! 

rut cm hgljsost. Oui, lAvareones, condamne 
jadis à mort comme traître et assassin.. 

lb nue, montrant Itelphègor. Lut? lai La» a - 
rennes? 

M xi>i:LBPjB, allant ou duc. G' est une erreur, un 
men'onge. 

BRLenér.nn, eree force. Q i>«i-ce que j’ai de 
Commun avec votre Lavareunc» 
de CoifncE' ont. Au nom du roi. je vous arrêt#. 
UmilSM. Madeleine! mot arrêté!... 
■iWi.tivi. tirvnd Dieu! 

tiBLenàr.on. Ht ma fille, ma fiile i Mais jo vvux 
l-i v<nr, Pembraaser!... 

uitiiLKiM, toufant aller û Bctphégor. Gui' 

laumet 

Lt MX, la retenant. Silence ! par respect pour 
moi. et par pitié pour lui. (On «ntruine BelfJu- 
gor, le rideau tombe.) 

ACTE CINQUIÈME. 

Une p!ite-formr de la eiladelle de Btaye. 

SCENE PREMIERE. 

t.OlRGEMONT. puis HOI.LaC. 
cntJROLuoNr, cur gardien» qui passent 'font !e 
fond. Piévcnrz M. le gndlier de la Cnor pré dut* 
quM attende ici. dans la liladelle. M. le scr -ti<l 
préiidcnt cl MM. le» juge*-c<ttnmiM»ircs. Ah’ « 
propos, ce grand esrogrlffc à barbe ronw que 
j ai donné ordre de guider a vue!. . Don, le 
voici, ( A JUtllae . qui naralt ) Approche. 

roi Lie, if est affable d’une /terru /ue et de fera 
rit roux. A part. Allons, de l'aplomb. 

' COURCE.BUXT. Tu as été arrêté hier comme lu 
essajaix de prendre pa»sagr sur un rabownr, qui 
-liait faire voile pour la côte de Por-uga). Tu 
avais un passe-port contestable, sans vi*a d’un 
signalement équivoque . on l’a conduit «cr» moi, 
et j'allA's t'envoyer au lorsi^n- tu m'a» dit 

un mot qui a piqué ma nirovité, 

roi t tt: . Je voi s ai dit que vous aviez peut être 
tort Je chagriner un homme qui vous avait été 
utile et qui pouvait vous l'être encore. 

cucuc.moxt. Uui, tu prétends être celui qui 
nu s a fait par v ci ir une lettre le matin de l'sr-n- 
talion d- Lavarennrs. 

not.i vc. i'.’cxt la vérité, et la preuve c’est q>ie 
voici le eout -nu de la le) ire : «Je vuu» éérhnis 
que l.HV.-tremii'S, caché eflfcctivemrnt sous le i»»m 
de H'illar, ainsi que l’avi* vous ru ava ( été din- 
nê par la police de Pan», *e présenterait re ru • 
tm-la chez le duc de Monlhazon ; je vnu* p»»ve- 
• aïs Je plus, qu'outre le nom de R<dlar. le u i- 
r»b'e av il longti inps pu- lé ceux de l'atllass*. de 
Guillaume et «*e Bripheg r . a 
cai.'Bf.mow C'est parblcii *ra:„. 
roi mc J’ai fait plus i nsui'e, j-* »ou* ni faU dé- 
couvrir le taudis où le drôle avait pn»-é I ■ pu t 
la veille du jour oh. sou» le «mn de K llar, t|»e 
prrjt-irail rhez e du* M nr«n-‘eircmcn -tri» 
avez trouvé dans frite 'h.imlrc !«•* xiieulÜn lie 
balidio. qu'il «voit quirteV* jour prendre le ru*- 
mine d’un bomuic J . moud,-; li ai c. rofe, r,. « 
avez découvert, en fouiilaiii sou* ses matelas, d > 
pièces prérleuBe». 

Ctrl RCBMnvf. Knlrc autr.-s la n-Dsivc, rn ésH 
du quinze, i.ovt'inbrc d>x-sci>t rer.t qirnlrp vin.-.- 
quatorze, par (aqurllc on prumcttnil dix si.Ilie 
Ivres a l.avaicoiie». en échange du plan *? attaqua' 
Je M. le prioCt' de Fondé . j’ai trouvé cet*, rtu> : 
boli ac. à part . Je crut» bien, je l'y avais mi» 
coLMiHvur. li s» uu fait sequ s au procès. 
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rollac. F.h birn ! Monsieur le substitut, vous 
votes que je vous si été Tort utile, et que vous 
devez me bisser partir. 

coORGftsms r. Au contraire! Tu m'as été trop 
oulc pour que je ne te garde pas . 
soi. lac. Mais... 

co* mshotT. l’as de mais! Tu seras nourri, 
rhaufle. logé, payé et... gardé a vue. Tu roteras 
a mou service part rulier. Continue d'avoir de 
T«ril cl du Onir, ri je te rendrai U liberté. 
aoLi.se. Quand co ? 

roijRGRnotT. Quand je serai ministre ! [Il re- 
monte.) 

RiHLAU, à part. Allons! c'cat l'arrêt de Relphé- 
(tor qu'il vient de pronoucerr 
coirmmort Va-t'en, voilà le prisonnier qui 
wrl pour aller subir son dernier interrogatoire. 
— Ceouie, je le donne ma confiance... mais je te 
mets sous la surveillance de la haute police. . . 
W 

RQLL4C- Je me soumets, monsieur le siih<iitut. 

! J port ) Du moins ce n’est pas dons ce château* 
fort qu on me pour*uivra. 

ceCBBtsoRT, à BHphfaor qui entre. Condamné 
li«irennes, messieurs de la Cour prév étale ont 
bien voulu se transporter dans relie citadelle 
pour écouter vos réclamations, si vous eu avez 
» Cire, touchant le jugement rendu contre vous 
Il y a Vingt ans. et que vous aller sub r aujour- 
d'hui. { A*x gardes.) Conduises le condamné dans 
I» salle d'audience. 

aotLAC, d pan, en sortant. Allons! Lavnrennes 
«on, en ne cherchera plus I.avarenncs. {Il tort.) 

SCENE H. . 

COU RG Bit ONT, BELPllftGOR- 
tr.iptrrr.o7v Pardon, monsieur le magistrat... 
coûtes: in or. Ce n’est pas' à moi de vous en* 
tendre. 

Ktwifios. Perroctiei, monsieur le substitut, 
<n m'a arrêté, jeté dans un rachat, on parle de 
nie fuidler, mais pourquoi ? quel crime ai- je 
commis? 

couRGRHOJtf. Vous osez nie le demander? après 
l’S papiers, les lettres trouvés sur vous et cbri 
‘ jui. Vous êtes Lavarcnncs, c'est un foie acquis 
*u procès. 

«niHiGoiv. Moi! I.avarenncs! mais je vous 
dis, e rore une fuis, que jr suis... 

col-us* most, avec ironie. Le chevalier de Rol- 
Isc, pt-ui-êire? 

**• FHSC.IIH. Bh I pas davantage. 
catsc.fsnvT. Alnts, e’ol donc Guillaume? 
MtruttnoH. Oui, monsieur. 

•utar.i Muvr. Belpbégor ? 
rneurr.ni». Oui. monsieur. 

(ocrcpmmvt. Paillasse enflo? 
n»i PHF.r.nn. Ou», oui, oui : 

OAiMKHurr. Eli bien, Guillaume, Relphégor. 

" *l*r. i-av »irr une», Pa(l<a*se, e'est-a-diic ».ga 
•■'"d- traître, Videur, assassin; — lu aéras fu- 
nllê re alln. 

ir î.e ni i.oK. Oh! je r»is bien, vous êtes couvain- 
r «»; les jugea... le roi, les n.i. i#lre* sont ron- 
Vür rus »t U France • ntiere ne d.rniir.i irao-juilie 
jl.'T l " ,,, l u 'uu aura fu-ill • Paillasse. Ce pauvre 
«illaiae inucic n • rmi-imtii l'Kumpe Ah: 
ine feriez bien rire! .. >i je n'avau pour me 
wisrr le rœur \ K g., u venir de ma femme et de rues 


«ifnii* — Ma femme! Modèle ne ! mais qu’ou partage; mais je suis imrsii U es pouvoir, de Sa 
ü fane venir, et l’on Mura la vérité. j Majesté, et comme tel, je vous dis i L'homme 

qui e>t la n’est pas La «arcanes. 


Modèle e 


PAILUS8R. 

Pi rcuftGutovT. C est bien, attendez... { Il 
essaie de lire.) 

flou*, bas à Belplu'gor. C'est moi. Vous me 
reconnaissez? 

bki eniGon, bus. Oui, mademoiselle, nui... et 
mon fil-., mon ll*nri? 

Fruit*. Il va bien... c’est par lui que j'ai su 
vos malheurs. 

t» cou kg a vi o.vr.. Quel le écriture! mon... mon... 
cher. . substitut.. 

BtiPtiKooR. Estrce que je ne pourrai psal’cm* 
braver ? 

Flora. Si fait; tout a l'heure, vous le verrez... 
de coittr.BMo\T. Je sollicite auprè» de vous... 
ri i nidcun . C'est donc vous qui lui servez de 
mère î 

rinnv. Mail je l’ai vue, sa mère. 

■r.t ptiécoR. Vous l’avez vue?... Cifll... 

PR COUft‘,F.MOMT Heta? ■ f ermant la lettre.) 
Ah! j'y suis : on me demande pour vous l'auto- 
risation de communiquer avec un prisonnier. 

Flora. C'est cela même, monsieur, et eu ga- 
lant chevalier ... 

pk couHatRovr. En galant chevalier, je re- 
fuse». le* prisonniers ne causent avec jicrsuiine. 

fuira. Je tiendrais pourtant .1 Ce qu'il sût que 
la pi'r-onne quej’aivue va venir iri toutà l'Iicure- 
bai enL'.iiR , ci part. Elle va venir! 

DE cnOrtGBUOJvT, A purt. Impossible . il n'en 
saura rien. 

ruiSA. Qu’elle d.ra la vérité, qu’elle le justi- 
fiera. 

Dr COL'RGF.MflXT. Du tout, 
n 1. 1 i s ii i g uh Grand Dieu ! sauvé I 
de cnuiGEsioNr. Ilrin! 

■mrinV.oH. Oh! merci, merri, msdimsoisellr. 
PE i .utinGi uovr. Cninineiil!' Mais le prisonnier 
f était donc Celui-là! 

clora. Justement, monsieur le substitut; mais 
puisque vous inc défendez que je lui liai le, il 
ne -aura pas un mot de ce que j'ntais a loi dire. 
( Elle fait la référence et sort. ) 

DR GOMGKNORT. Je cruls qu'elle s’est moquée 
de moi. (Aux j tardet.) Allons, conduisez le pri- 
sonnier. 

luriifoos. Elle viendra! je n’ai plus rien n 
craindre luaiuleuant. {Il traverse la scène et suri 
à gauche. ) 

SCENE IV. 

DE COURGEMONT, puis LE DUC et DE 
BLANGY. 

DR COURGRUONT Oh ! mai* on saura bientôt rr 
que vaut un substitut qui a été grand bail i 
avant 8U. ( Se retournant ei apercevant de Blanyy ) 
Hein! ah! «Vit vous, monsieur le cummissairé 
général! [ Apereevnnt le duc.) Mm sieur le duc! 

( Il salue. — A part t Commissaire général, ça 
revenez donc de Coblcnti! i Aut huusiers qui 
s oit au fond. ) Allons, qu’on me précédé auprès 
de la noble cour. ( Il tort. ) 

SCÈNE V. 

DE BLANGY, LE DUC. 

IU.A3GT- Monsieur le dur. nous sommes seuls, 
et les moments sont prétfeul... l'honneur de 
votre f mille est mon honneur... Je comprend* 
us craintes, vus amiéiAs voiro douleur... Je ie> 


SCENE III. 

Les Mêvus, FLORA, tn* Garpirx. 
fi.ora- Je VCU1 parler à M. le substitut. 
COCMtMOXT. Ilrin ! que me veut-on? 

H.oaA, l oijunt Btlphégor C'e*t lui ! 
cocroiroxt, ze méprenant. Oui' c'est moi! 
r'f*i U>l, ^ r ’ 4> ** nf m * trom l ,f pas-- 

R* cornagHovr. Voyons, mademoiselle... Eh! 

•* j«lie danseuse. Eli! ch! eh! Oh! 

I oubliais... ( |* un ton grâce ) Qu'avcz-vous a me 
tnademoivelle? 

flura. G est une permission que je sollicite, 
PP u )ée d’une lettre que vo cl. 
n '‘‘’BM’MiosT. U IM lettre? ( H tu prend.) 

C'est du gouverneur ., J'ai une smic 


loi le 


gouverne un peu, te gouverneur. 


.a pu: Je ie sais, mon cou»in. 

■i.akgy. Lavaienocs, r’c*i l'imposteur que j'ai 
vu, que j ai accompagné, que j'ai quitté a An 
gonlémr... c'est le misérable qui n rencontré 
M. de 11 dlaeon Amérique, qui i'a tué, s'est em- 
paré de ses papiers, eta'esleafin substitué a lui... 
Voila la vérité... vérité que nous savons en haut 
lirii, et que nous ne pouvons pas étouffer plus 
longtemps. 

i k nue. Je savais (ont cela... Je suis allé rette 
nuit me jeter aus pieds d-i prince. . je lui ai tout 
avoue... J'ai obtenu la grâce de cet homme... 
mais comme aussi j'ai le droit de veiller a mou 
honneur, IMjibégor n’aura cette giAec qu'à la 
ondilion de partir, de disparaître uc la France 
pour toujours. 

BLtTvcr. Soit... Mais emj>écltercz-vous que votre 
fille ne t-e déclara sa femme et ne dise tout ce 
quelle sait? 


ie dpc. Ma fille? elle no viendra pas. 

Rt.A*oy. Elle est venue, elle est ici. . 

L* Dm:. Grand Dieu]... 

RLincr. i'euez, on inouïe l'escalier... Cal 
elle. 

i.r duc. Mid-deine! 

BLAVGT. Je suis chrgé par elle de demander a 
la cour qu'elle soit confrontée avec Uolpbégor... 
Que dois-je faire, monsieur le duc 1 *... 

le nue, après un moment de rèflejiun.) Allez 
dire aoi juge* que ma (iliç est prête a paraître... 
( Uadelcine entre. Hlumjy s'incline et sort à 
gauche ) 

SCENE VI. 

LE DUC, MADELEINE. 

MiDCLUNR. Mon pérel. . 
le nue. Qui vous amené ici ? 
u.vDsiF.i.-vr. Un devoir sacré... Rien ne ni em- 
pêchera de l'accomplir. 
le nue Comment l... 
kvdrlkiyk. Je dirai la vérité 
t e duc. Vous direz que, depuis douze an», 
votre mari porte le nom de Bdphéior? cela prou- 
vera-t-il qu'il y a vingt ans il ne s’appelait na* 
LavArctir.es? 

MAhFLti.VR. Je dirai que j*»( véen «nus -nn 
toit, que j'ai partagé s i misère, et que s'il y a eu 
dans *.» vie bien W privai i«M, hiVo de» ma 
vais jours, il n'y a jamais eu ni lâcheté, til in- 
famie... 

i K DOC. U* répondront que ces douze années 
de Relpbégor ne rodu-Wnl j ouit le pj*sé de La- 
v.uenn *. . Ecoutez. Maddeiue, tout ce qui peut 
accuser, convaincre, accabler un homme est ac- 
cumulé sur sa tête. 

MADELCJKR. Mon Dieu ! 

i.B duc Et c'est en cherchent à le sauver que 
vous le perdrez! 

Mvnai.RtNF. Que dites-vous? 

LK btc. Je div que tnon honneur, c’est plu* que 
ira vie, et que si vos avcui doivent lléliir cet 
homme, ils pridn.nl Belphégor, qm- j- veuoi* 
sauver! 

IIADRI.FIXS. Le sauver, vous! 

I.R DUC. Oui. voie? sa grâce. 

MAÜRI.mr. Sa gi.Are I 

le DUC. Oui, s.» grâi-e dont je di<pr>*e. que je 
vous remettrai pour prit de vntr<- sile ce ma>« 
que je puis anéantir si, en disant que vm.s êtes 
ia femme de l’uttlasve, vous fletriasex le nom des 
Muotbazon. 

MA0ILR1VR. Qu’avcz-vous dit? le renier, lui, 
mon u.ari! 

le nue. Vous le ferez par pitié pour vous, par 
pit é pour moi, qui vous supplip dé|..ir^ ir mes 
derniers jours, pour moi qui mo-irs i* ,le nue 
honte- Vous le bre* enllo pour lui-ni m , c.vr 
vous n'avn plus qu a choisir entre celte giâoe 
que jo lui offre et le supplice qui l'attend! 

SCENE VII. 

I.is Ittin, COURGEMONT, Ifmss.Rq, . Dvc* 

JlCM NUIT «IRM i>K LA GOtR PuiVOTailt, G»n 
niEVfl et Soldvts. 

ni l'oURGKuo.vr. 0» nous prévient que M. de 
Mnntb zun s' est rendu aiji désir* cspr.mca par 
le C 'iidaïuué Lntarenues. 

i.r uuc. Messieurs le» juges de la cuur pré- 
vûta'c... 

dr courc.rko.it. Sont réuni», et sous peu la 
séance va «'ouvrir. 

ut uuc. Fort bien... Voie, ma fille, rocts'cur». 
na COUR&RM0XT. Alors, avant >c saisir !a cour, 
nous alluns, au préalable, procédez a la confron- 
ta lion. 

SCENE VIII. 

Les Mm% BELPHEGOR. 

DE :ocaciuosT. Approchez, l.vvaicnnei. 
aiU'iur.oR, apercevant Madeleine. C'est loi! 
.Madeleine! Ah ! Dieu soit loué! 

de couiiGKMnXT. NsàtlM, vou* pljtl-H de ré- 
pondre à mes questions? 

rclphcoor. Oui. oui, elle va répondre, et bra- 
vement. vous allez voir! 

DR couiu.KRo.vT. Madame, daigner jeter les 
toi sur cet bn «ms. 
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•mou mx*. Oui... oui, monsieur. 
m coonGtuoTr. Veuillez nous dire alors si 
ro .» le connaissez. 

M'Lriiir.nR. Parle... parle, Madeleine! 

IR wjr, bas ù Madeleine. Souvenez-vous que 
sa vie est dans vis mains. 

Minn.Rivr, arec effort. Je... ne le connais pa<! 
sfi rmr.un. Que dit-elle? Tu ne me connais 
pas!... 

ni cnpRr.BMONT. donnant fon/re qu'on faite 
rentrer lt eondamn- 1 . Gardes, faite* votre devoir! 

bri TM fcCo*. te dégageant ri arrivant d’un bond 
vert Madeleine. .Madeleine, est-ce que je suis 
fou?... Madeleine' 1 Mais regarde-moi donc! 

maori mu, à port acre désespoir. Mon Dieu! 
prrnez pitié de lui rl de moi !... 

ni couNGRHnvr. Kl cependant, cet h «mme o-e 
prrteidrc, (se tournant ren le duc) ose pré- 
tendre. dis-je. que madame est sa fciiim-*, rt la 
nicre de ses drus enfants. 

BRI pné'.nu Ou 1 , dru a enfants, dcui enfants 
quelle ni a donné*, pour ensuite en en reprendre 
un., dent rnfit ta dont elle est la inerv... Mais 
parle donc ! parle donc ! 

ni cuiii. s:\iovr. Madame, vous convient il de 
répondre? 

lk wx Madeleine!... 

madei.sivk. Cet homme se trompe, je ne suis 
pas sa feniiiic I 

Bii.ru KCUM Je ne te demande plus si lu es ma 
femme, je 1% demande »i tu es la mere de dos 
enfants? 

SCÈNE IX. 

les Mi' u u. Fl. OUA, Il EX III. 

rtniM. Oui. réponde/, madame, et venez dire à 
messieurs le* juges si vous reconnaissez celui là. 
MAi»rtHM. apercevant llcnn Mou J»icu! 
iitmii. courant à elle Ma mère' oh! ma bonne 
mère ! je te retrouve enlin ! ah I que je l'embrasse ! 

HAnr.LF.ive. Monsieur! mais c'e»t mon (il*, mon 
enfant! Ohl mon cœur s» brise. 

BKi.rujtr.on. Mais regarde-le... mais parle donc! 
madeleine, voyant le Ducqui froisse le papier . A h! 
menai. Ma mere, lu ne me di» rien! ma mêrel 
madeleine. Laissez-moi! voui vous trompez! 
je..- je ne suis pas votre mère. 

BEtmécuB. Oh! 

ur.sBi . O mon père! que dit-elle? 
sKLPuii'.or . Elle dit qu'aprés avoir renié son 
rnnir, elle renie se» entrailles I... Viens, ne regarde 
plus celte femme ! 

ilEMti, l'nr/enouillanl et prenant la main de Jfa- 
deleine. Est ce vrai, ma mère, que je ne suis plus 
ton enfant? 

■«uelkink Mon Dieu r.... pitié! mes forces m'a- 
bandonnent. [tinte du Duc.) Non, non, j’ai dit la 
vérité. 

bupui'goa. Mu'hrurruse! Eh bien ! je n’atlrn- 
dni pas qu'on me fusille; non, je veut que lu me 
voies mourir sou* les jeu*. {I lié lance vers le para- 
pet de la plate-forme et va se précipiter du haut 
des remparts. • 

M4DEI EI'K. Ab! 

UUHl. Père ! 

madrleinb. Guillaume! et le*... et vos enfants, 
malheureux. 

BKiriiÉRoR. Dit-tu ics miens ou les nôtres? 
it l>uc. Madeleine ! 

madeleine Ah laisscz-moi, laissez-moi! oui, 
oui, je suis sa femme... et ses enfants sont les 
mieos II... 

bilphAgob. Ah! sois bénie, Madeleine, sois 
bénie! 

HAi>BLU*K. allant au Duc. Mon pure! monsieur 
le dur, o*errz-vous maintenant déchirer eette 

5 rire, et pour I assassiner, vieodra-t-on l'arracher 
e mes bras? 


PA1L1. ASSE. 

BEi.rmb.on. Kh bien ! vous le vojrez, monsieur 
le magistrat, elle est bien ma femme. 

tu: councEvinxr. Nous avons pris arte; mais 
c'est a la cour à dérider >1 vous devez être oui ou 
non fusille 
MADELEINE. Ciel ( 

le duc. Arrêtez ! monsieur le substitut, veuillez 
surseoir un moment ; je dévire rester seul avec ret 
homme ; monsieur le commissaire général me com- 
prendra. (Tout le monde s'éloigne. Bclphègor tend 
la main À Flora qui tort acre Madeleine .) 

SCENE X. 

VELFHËGOR. LE DUC. 

LE bl'C. Monsieur, bien que Madeleine vous ail 
proclamé son mari, aut yeux de* ju;es sous êtes 
toujours la r are n nés, et voire mort >auvrrait l'tion- 
ncur do ma maison.... cependant vousviuez... 
vo ci votre grâce. 

nzi rurr.un. Je vivrait allons, je vous remercie, 
monsieur le duc. de ne pas permet ire qu'on assas- 
sina le mari de voire tille. (Mouvement du Duc.) 
Ah! prenez -en votre parti, monseigneur, c'est re 
connu maintenant, elle est ma femme! 
lb duc. arec colère. Votre femme I 
KtrafooR. Oui, devant les juges, devant le 
monde entirr. 

Lu DUC. Notre fc.umc I Plutôt que de la voir pu- 
bliquement unie a un homme qui mendie par les 
rues et a qui Fou jette un son. faim rais unciii 
je vous le jure, retourner en exil chercher la mort 
rt t*OttbtL 

un ?HBona, s’emportant. Eb ! que m'importe à 
moi? Vous triiez a vos ateux ; moi. je uens a ma 
femme et a mes enfants. 

SCENE XI. 

LE DUC, BELPHliGOR, JEANNE. MADELEINE, 
HENRI. 

madeleine, t'élaneant entre eux. Guillaume I 
voici ta fille. 

BRiruir.olt. Ma tille! Jeanne!... Ksi il passible 
que cc soit elle, et qu'elle toit si jolie que ça! Mon 
Dieu ! (fl * 'agenouille auprès d'elle. I 
lb duc. Rrgardcz-la, monsieur, et voyez... la 
santé.le vie sont revenues sur ce pauvre petit front. 

nairiiÜGim Oh! oui, oui, ccst vrail Ma pau- 
vre petite Jeanne ! 

I R turc. Auprès de moi. elle ne sera pas seule- 
ment belle, elle sera riche, elle sera heureuse. 
BKLt’iiir.oR. Rlrhe, heureuse!... 
ie duc. Elle sera ma tille, enfin... Eh bien, que 
ferez-vous, réponde i ? 

midsm im-:. Monsieur le duc... 
nn ruér.oR Tais-loi .. Mes yeux s’ouvrent main- 
tenant. Mes pauvres enfants, je vous aimais en 
égoïste, je veui vous aimer en pere... (Il te lève.) 
Monsieur le duc, vous avez commencé le bonheur 
de notre fille... je vous confie celui de notre lils : 
jurez-moi que vous ferez de ce garçon-là un 
homme entouré d'estime et de respect. 
le duc. Je vous le jure. 

SELi'HiiuoE. Vous l'aimerez comme vous aimez 
ma... votre petite fille. 

le duc. Il sera mon fils, comme Jeanne est ma 
fille. 

BRLPiiKOR. Je vous crois ! .. Prenant le Due à 
part.) Eh bien! maintenant, vous pouvez casier 
mon mariage... vous nr me reverrez plus .. je m’eu 
irai partout où vous voudrez, même à Cayenne... 
comme dit celle grâce... Je jure a mon tour de 
ne jamais revoir ma tcnirae ni mes enfants. Souf- 
frez que je les embrasse... pour la derniere foisl 
Adieu, Heuri». adieu... pense quelquefois à moi 


lorsque tu seras heureux!... Adieu, Midttan*. 
pardonne-moi si je t'ai fait souffrir.. l'aràMM- 
moi. car je t'al bien aimée! : Madeleine! (Wu, 
<‘e*t pour toujours! 

h adeleine, avec force. Non, tu oe paitirstp* 
seul! 

le doc. Comment! que signifie? .. 

• a DEi fi vt. Ole signifie que l'avenir de mr% 
enfants est assuré, rar vous l'avez juré, non fur. 
et maintenant qu’ils peuvent livre sans moi, c‘nt 
pour loi, Guillaume, que je vivrai. 

LE duc. Ma leleine!... et ion père! 
madel* inb. Monsieur le dur, Dieu a dit :la 
femme quittera sou pè-eet sa mér- pour mine 
son mari. 

NtNni. courant à son père et eut rainent u nrir 
nvec lui. Oh ! si lu par», nous vnulnni partir im 
tni. {Relplirg'ir se retrou re au milieu demftmwi 
rt de ses enfants.) 

SCENE XII. 

Les Mêmes, DK COU IIGE MONT. tu Omars*. 
les Gard» s, KOLLAC. 

DR cuLBoBuu.ar. Monsieur ta due, la cour irai 
ai tend- 

i.r. duc. C'est inutile, ret homme a i» fibre. 
de counr.suoYr. La gràre de Latareanr*? 
nni.LAC. Hein! que ditcs-vousY Latorrarnau 
grfiee. . Alors, monsieur le substitut, msaln 
me faire délivrer mon psssr-porl pour le rotiu$*l 
[Il te dépouille de ses fans faroru.) 

u; i.'MiLoon. Que vois-jc / Eh ! c'est noa brigand 
de Holiacl ... 

iiollac. EU non! je suis LavArennes tt j< sw 
sauvé. 

DKi.riidcon, donnant la qrAct à de Cemrgeami 
Lisez donc, mousirur le substitut! 

de court c.katont, qui a tu. ?n nvé de la fatil'aé* 
mais non de la déportation! Voir» patin p*ur 
Cayenne. 

moi lac. Maladroit ! 

DBLPUMi'in. Ah! lu n’avais pas deviné cela, ni 
qui lires la bonne aventure et qui j rédis il toi*. 

db courgemont. Qu'on l'emmène !.... Euiio.jt 
tiens un coupable. (Toiti le monde zorl.) 

SCÈNE XIII. 

BKLPilliGOn, les deux Enfants, MADBLtIV. 

LE DUC, 

LE DUC, tombant accablé sur un banc à dmu. 
Seul !... je mourrai donc seul!... 

ri Li’inxon, allant au Duc. Monsieur le duc,vou- 
Ict-voni me dire votre nom de baptême? 
lb duc. étonné. Moi?... Je me nomme Ceorpn 
DFXFUKcon. Alors, c'est dans sis mois votre (Rr' 
le duc. Oui... mais comment?... 

BBLFUBGoit. Ohl nou« a lires bohémiRBt, ooui 
savons notre calendrier par cour. 
i.e duc- Kh bien!... 

OFi.PirÉG in, Eh bien, dans six moi*, oonident 
Madeleine. nous vous enverrons <x« pkIrbu-Ii. 
la fille et le garçon... Ce sera notre toiFjuei '!o 
fête.. Vous les gar'ere/. m >nseigueur, mus qu- 
pouvez les élever dans la richesse, dans le bon- 
heur... Vous les garderez pour toujours. 
madeleine, pleurant. Mes enfants: 
menai. Mon père! 

DiLPiiür.on, au Duc. Ah! vous le voyrzbien.il 
faut que la mère et les enfants s'y habime«i..- 
Un peu de patirnre. et laisvez rmoreuoie po^r 
quelque irmus la famille du Pailler. (Lelhu r* 
brasse Us deux enfants. Bclphègor liasUMadth^* 
dons ses bras. Le rideau tombe.) 


•Usto 

flü. 


Faut. — Tjp. 4« B** V* DjhJrj-Oipcr. ru- Lbun. 14. ■« MjraU. 

ét tovenl-, ” Z 


